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JL  A Société  Royale  d^Agricuiture  de 
Lyon  avoit  propofé  en  17S2  , ipour 
fujet  du  prix  à diftribuer  au  mois  de 
Mai  17855  les  queftions  fuivantes. 

i“.  Qiiellt  ejl  la  vraie  théorie  . du.  ^ 
rouiffage  du  Chanvre? 

2^.  Quels  font  les  meilleiirs  moyens 
dé  en  perfectionner  la  pratique  5 foit  que 
Vopération  s" en  fafe  dans  Peau  ou  en 
plein  air  ? ê - ’ 

3°.  Quels  font  les  cas  ou  Pane  de  ces 
opérations  eft  préférable  à Pautre  I 
4^.  Y auroit-’il  quelque  maniéré  de 
prévenir  P odeur  défagréable  5 & les  effets 
nui/ibles  du  rpuiffage  dans  Peaul 
Aucun  des  Mémoires  envoyés  au 
concours  ne  fatislît  pleinement  la  So- 
ciété 5 & même  plufieurs  Concurrens  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  Programme  leur 
étant  parvenu  trop  tard  5 il  leur  avoit  été 


impoffible  d’appuyer  leurs  principes  fur 
des  expériences  aflez  multipliées.  La  So- 
ciété fit  donc  publier  de  nouveau  le 
même  Programme  en  1784,  & fixa  Pé- 
poque  de  rigueur  pour  la  réception  des 
Mémoires  ,'  au  imois  de  Mars  1785. 

‘ En  conféquence  le  prix  fut  décerné 
le.  li  Août  1785  V & proclamé  dans 
rAflernWéc  publique  de  la  Société  > tenme 
lé  5.  Janvier  1787. 

La  Société  Royale  avoit  reçu  de  M.  le 
Cbevalier  ^J^e  Perthuis,  un  de  fes  Aflb- 
ciés  5 des  Jnftruélions  Familières  fur  le 
Chanvre,  à Pufage  des  Gens  de  la 
Campagne  ; la  clarté  & la  précifion  de 
çet  Ouvrage  ont  déterminé  à lui  don- 
ner une  place  dans  ce  Recueil. 
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PRIVILEGE  GÉNÉRAL. 

N°.  I2p0. 

LOUIS  , par  la  GRACE  DE  DlEÜ  , Roi  DE  FrANCE  ET 
DE  Navarre:  A nos  Ames  & Féaux  Confeillers,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , 
Baillis  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , &.  autres 
DOS  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Nos  amés  les 
Freres  PERISSE  , Imprimeurs  & Libraires  à Lyon",  nous 
ont  fait  expofer  qu’ils  defireroient  faire  imprimer  & donner 
au  Public  un  Recueil  de  Mémoires  fur  la  Culture  & le  Rouijfagis 
du  Chanvre  ^ & fur  les  Moyens  de  prévenir  les  inconvéniens  des 
Routoirs  , couronnés  ou  approuvés  par  la  Société  Royale  d*Agrî^ 
culture  de  Lyon  , s’il  nous  plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  nécelîaires.  A ces  Causes  , voulant 
favorablement  traiter  les  Expofans  , nous  leur  avons 
permis  & permettons  par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  ; de 
ïe  vendre  , faire  vendre  8l  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  temps  de  dix  années  eonfécutives  , à compter 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance;  comme 
aufli  d’imprimer,  vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être  , fans  la  permiiTion  exprelTe  8c  par  écrit  defdits  Expo- 
fans  , leurs  hoirs  ou  ayant  caufes,  à peine  de  faille  &lde 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  j de  lix  mille  livres 
d’amende , qui  ne  pourra  être  modérée  , pour  la  première 
fois  ; de  pareille  amende  ôc  de  déchéance  d’état  en  cas  de 
récidive,  8c  de  tous  dépens , dommages  & intérêts,  con- 
formément à l’Arrêt  du  Confeil  du  Août  1777,  concernant 
les  Contrefaçons  A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regifltées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communautédes 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’imprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faîte  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs  , en  beau  papier  8c  beaux  caraéleres, 
conformément  aux  Régîemens  de  la  Librairie  , à peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège  j qu’avant  de  l’expofedE 


xîi| 

en  vente  , le  manufcrît  qui  aura  i*ervî  copie  â rîmpreffion 
dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très- cher  & féal 
Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  La.— 
MOIGNON  -,  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre , un  dans  celle  de  notre  très- cher  & féal  Chevalier^ 
Chancelier  de  France , le  Sieur  DE  Meaupeou  , & un  dans 
celle  dudit  Sieur  DE  Lamoignon  •,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  lefdits  Expofans  &.  leurs  ayant  caufe , plei- 
nement & pailiblement , fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a la  fin 
dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûment  fignifiée  , & qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers- 
Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , 
de  faire  , pour  l’exécution  d’icelles  , tous  Aéles  requis  & 
néceffaires  . fans  demander  autre  permiifion,  & nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande,  & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  ^eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles,  le 
vingt-deuxieme  jour  du  mois  d’Août , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre- vingt- fept , & de  notre  Regne^e  quatorzième. 

PAR  LE  ROI,  EN  SON  CONSEIL, 

Le  Begue. 

Regîflré  far  le  Regiflre  XXIÎI  de  la  Chambre  Royale  ù 
Syndicale  des  Libraires  6»  Imprimeurs  de  Paris  , iV°.  laço  , 
fol.  32^,  conformément  aux  difpof  lions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège  , & à la  charge  de  remettre  â ladite  Chambre 
les  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  V Arrêt  du  Confeil  du 
16  Avril  1785.  A Paris  f ce  vingt-huit  Août  1787. 

I K N A P E N , Syndic. 
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MÉMOIRE 

SUR  ' 

LA  CULTURE  ET  LE  ROUISSAGE 

DUCHANVRE. 


Par  M.  l’Abbé  RozieR,  Pfîeur-Commendataîre  de  Nan- 
teuil-le-Haudoin  , Chanoine  d’honneur  du  Chapitre  de 
St.  Paul-de- Lyon, Seigneur  de  Chevreville , Dire<5leur' 
de  la  Pépinière  Royale  de  Lyon  , Correfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , des  Académies 
des  Sciences  de  Lyon , de  Dijon , de  Marfeille  , de 
Rouen , de  Villefranche  & de  Nifmes  ; des  Sociétés  des 
Sciences  de  Montpellier  & d’Orléans  , de  celles  des 
Arts  de  Londres , de  Phyfique  de  Roterdam , de 
Zurich  , de  Balle  , de  Phyîique  8l  de  Botanique  de 
Florence  ; de  la  Société  Patriotique  de  HelTe-Hom- 
bourg  , des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  , de  la 
Société  de  Philadelphie  , des  Académies  des  Sciences 
de  Stockolm  , de  Madrid  , des  Sociétés  d’Agriculture 
de  Paris , de  Berne , de  Lyon , d’Orléans , de  Li- 
moges , &.C. 

Couronné  par  la  Société  Royale  d* Agriculture  de 
Lyon  y le  it  Août  1785. 


L’Agriculture  ne  deviendra  jamais  un  Art  régulier,  à moins 
qu’il  ne  s’élève  un  Cultivateur  inftruit  de  la  Chymie. 

Home  , Traité  furie  Blanchiment  des  Toiles  y i part.fecï,  i. 
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ESSAIS 


SUR 

LA  CULTURE 

ET  LE  ROUISSAGE 

DU  C H A N VRE. 

; 

PREMIERE  PARTIE. 


De  la  culture  du  Chanvre  y & des  procé- 
dés déjà  connus  pour  le  faire  rouir. 


A Société  d’Agriculture  de  Lyon, 
donne  le  lignai;  elle  veut  qu’une 
théorie  approfondie  devienne  le 
flambeau  de  cette  antique  fcience, 
où  les  erreurs  fe  propagent  pendant  des 
fiecles  , & où  les  vérités  font  toujours 
vacillantes.  On  citera  peu  d’exemples  que 
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des  cultivateurs  ordinaires  aient  fimplifîé 
ou  perfeélionné  des  méthodes  ou  des 
procédés.  On  doit  prefque  toujours  les 
innovations  utiles  à des  perfonnes  étran- 
gères à la  profeiîlon  du  Cultivateur;  mais 
qui  chérifîènt  ^Agriculture , qui  Fexami- 
nent  avec  attention  ^ & qui  joignent  à 
leurs  connoiffances  Phabitude  de  la  mé- 
ditation. C’eft  à leurs  foins  , à leur  zele 
& à leur  patience  qiPon  a été  redevable  de 
cette  efpece  d’émulation  qui  fe  fourint 
fous  le  dernier  régné  , ôc  qui  s’eft  trop 
tôt  ralentie  pour  l’intérêt  de  l’Etat  ; elle 
renaîtra  fans  doute  , fi  on  accorde  à l’A- 
griculture 5 liberté  & proteclion  ^ Sc  aux 
Agronomes  érudits  ^ des  encouragemens  , 
& même  des  récompenfes  proportionnées 
à leurs  travaux  j ou  qui  les  mettent  dans 
le  cas  de  les  fuivre  avec  un  plus  grand 
fuccès.  C’eft  ainfi  qu’en  plufieurs  Etats 
d’Italie  , en  Pologne  , en  Suede  , en 
Ruflîe  > &c.  ces  hommes  précieux  font 
accueillis  ôc  protégés. 

Ce  que  le  Gouvernement  de  France 
vient  d’exécuter  ^ relativement  à 1 Aca- 
démie des  Infcriptions  & Belles-Lettres  > 
eft  fans  doute  un  eflai  de  ce  qu’il  fe  propofe 
de  faire  auprès  de  toutes  les  SociétésTavan- 
tes  qui  lui  font  foumifes  j elles  font  prê-* 
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tes  à féconder  fes  vues  ; & la  Société 
Royale  d’Agriculture  de  Lyon  a prouvé, 
depuis  le  premier  jour  de  fon  étâblifle- 
ment  5 combien  elle  defiroit  d^être  utile  , 
par  les  moyens  qu^elle  a pris  pour  le 
devenir.  L^importance  des  programmes 
qu’elle  publie  eft  le  garant  de  cette  vérité  , 
ainfi  que  fes  occupations  habituelles. 

Son  cri  de  bienfaifance  eft  parvenu 
jufques  dans  ma  retraite  , j’ai  dit , devan- 
çons la  fuite  des  expériences  que  j’ai 
commencées  5 Sc  qui  doivent  trouver  leuc 
place  dans  un  ouvrage  qui  m’occupe  3^ 
& tâchons  de  répondre  à fes  vues  au 
deflus  de  la  portée  du  fimple  cultiva- 
teur. 

Gn  a reconnu  de  tout  temps  en  France^ 
combien  la  culture  du  chanvre  étoit  avan- 
tageufe  à ce  Royaume  , mais  fon  im- 
portance n’a  jamais  mieux  été  fentie  que 
dans  la  derniere  guerre  maritime  ; les  pays 
du  Nord  ont  échangé  à gros  intérêts  no- 
tre numéraire  contre  leur  chanvre. 

Les  befoins  urgens  font  difparus  y & 
peut-être  a-t-on  déjà  oublié  qu’ils  ont 
exifté,  ou  qu’ils  font  prêts  à renaître. 
Outre  ces  befoins  accidentels  , il  faut 
compter  pour  beaucoup  l’augmenta- 
tion prodigieufê  du  luxe,  en  fil,  toile ^ 
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linge  de  toute  efpece,  & laconfomma- 
tion  journalière  pour  les  cables , cordes 
& voilure  delà  marine.  En  1783  , on  en 
a employé  plus  de  quatre  cent  millions 
de  livres  pefant , Sc  beaucoup  plus  du 
tiers  a été  tiré  de  FEtranger. 

La  culture  du  chanvre  feroit  bien  plus 
floriflante  en  France , fi  elle  y avoir  tou- 
jours été  protégée.  En  iêb'6  éc  en  1722, 
la  fortie  de  nos  chanvres  fut  rigoureufe- 
ment  défendue  ; dès-lors  fa  culture  fut 
abandonnée  à un  tel  point,  & le  chanvre 
devint  j[î  rare,  que  le  Gouvernement  fut 
obligé  en  1749  3 de  fupprimer  le  droit 
d’entrée  fur  tous  les  chanvres  venant  de 
l’Etranger.  Cette  nouvelle  loi  acheva  de 
décourager  le  cultivateur  y parce  qu’il 
ne  put  plus  foutenir  la  concurrence.  Les 
nouveaux  Etats  d’Amérique  ont  mieux 
connu  leurs  véritables  intérêts;  ils  vien- 
nent d’accorder  une  prime  de  gratifica- 
tion au  chanvre  qu’on  exportera  de  chez 
eux.  Cet  exemple  fuivi  en  France , n’y 
produiroit-il  pas  le  plus  grand  bien  ? ou 
îi  les  befoins  du  Royaume  s’oppofent  à 
l’exportation , une  récompenfe  accordée 
aux  Cultivateurs  qui  auroient  femé  en 
chanvre  une  certaine  étendue  de  terrein^ 
iie  feroit-elle  pas  un  véhicule  bien  puif- 
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fant,  & capable  d^en  augmenter  &mêmc 
d^en  doubler  la  culture/* 

On  ne  manquera  pas  d’objefter  qu’elle 
préjudiciera  ou  diminuera  celle  des  grains* 
Dès-lors  Fallarme  devient  générale,  quoi- 
que la  France  récolte,  année  ordinaire, 
près  du  double  plus  de  bled  qu’elle  n^en 
confomme.  Mais  que  répondront  ces  poli- 
tiques &c  ces  fpéculateurs  de  cabinet  , 
lorfqu^on  leur  dira  : la  terre  qui  porte 
du  chanvre  cette  année  , ferait  rejlée  en 
jachere  ; & quoique  cultivée  en  chanvre^ 
elle  donnera  Vannée  fuivante  une  plus 
belle  récolte  en  bled  , que  Jl  elle  étoic  rejliè 
en  jachere  ? Voilà  une  vérité  fondamen- 
tale , & reconnue  de  tous  les  vrais  Agri- 
culteurs. 

Si  chacun  fe  met  à cultiver  du  chanvre  , 
le  Gouvernement  , dira-t-on  , ne  fauroit 
prévoir  à combien  s’élèvera  la  fomme 
des  gratifications.  Eh,  tant  mieux!  la 
richeflè  du  Gouvernement  eft  dans  le 
bien-être  des  individus  qui  le  compofent. 
D’ailleurs  , ces  gratifications  , fous  un. 
nom , ou  fous  un  autre , ne  retourne- 
ront-elles pas  toujours  au  tréfor  royal  , 
qui,  femblable  à la  mer,  raflemble  les 
eaux  par  torrens,  par  rivières , ôc  les  diftri- 
bue  enfuite  furie  continent  en  pluies , en 
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brouillards  5 Scc  & c’efl:  de  cette  cir- 
culation 5 plus  ou  moins  aftive  d^un 
côté  ou  de  Fautre  que  réfulte  Paifancc 
du  propriétaire  des  champs.  Il  eft  bien 
plutôt  à craindre  que  la  gratification  ac- 
cordée ne  foit  un  prétexte  pour  aug- 
menter enfuitele  poids  des  impofitions  fur 
la  perfonne  gratifiée  ; enfuite  le  payfan 
doutera  sfil  doit  la  recevoir  ; il  la  refu- 
fera  même,  comme  il  a refufé  les  mûriers 
que  le  Gouvernement  lui  offroit  de  pren- 
dre dans  les  pépinières  royales  > de  peur 
d^être  mis  à la  taille  en  raiion  du  cadeau. 

La  France  produit  le  meilleur  chanvre 
connu:  je  dis  le  meilleur^  pour  la  qua^ 
lité^  mais  non  pas  le  plus  long.  Ce  n^eft 
pas  dans  la  longueur  que  confifte  la  bonté> 
c^efi:  dans  le  nerf  & la  finefie , même 
pour  les  cables  du  plus  gros  calibre.  C^eft 
fans  doute  cet  avantage  local  qui  a fait 
négliger  en  France  les  perfections  que 
Fart  pouvoit  lui  donner.  Les  Hollandois^ 
les  Suiffes  5 à force  de  recherches , font 
parvenus  à une  fupériorité  dans  la  pré- 
paration de  leurs  chanvres  ^ que  nous 
n’avons  égalé  que  par  des  efiais  en  petite 
6c  qui  n’ont  été  ni  encouragés  ni  recom- 
penlés  ; cependant  Fintérêt  national  exige 
que  la  révolution  devienne  générale  ^ 
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puifque  nos  voifins  font  fiipérieurs  à nouS, 
& ont  atteints  à la  perfeftion  j même 
avec  des  matières  moins  bonnes  que  les 
nôtres.  Puiflent  ces  idées , infpirées  par  le 
zele  d^un  citoyen  ^ produire  le  change- 
ment quhl  defire  ! puilTé-je  voir  cette 
précieufe  culture  acquérir  la  confidera-» 
tion  qu’elle  mérite  , Sc  atteindre  à fa 
perfeftion  ! alors  j’aurai  la  fatisfaélion  de 
dire  , j’ai  été  utile  à la  patrie. 

Nijî  Utile  ejl  quod  facïmus  fîulta  tfl  gloria. 

Phæd.  lib.  3 , fabuî.  17. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  culture  du  Chanvre. 

Section  première- 

Dejcription  de  la  plante. 

Les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles 
font  portées  fur  des  pieds  différens  ; c’eft- 
à-dire  que  fur  un  pied  y on  ne  trouve  que 
des  fleurs  mâles  , improprement  appellées 
jleriles  y & fur  l’autre,  des  fleurs  nommées 
fécondés , parce  que  la  graine  ou  la  fe- 
mence  paroît  après  leur  floraifon. 

La  fleur  male  eft  compofée  de  cinq 
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étamines  renfermées  dans  un  calice  divifé 
en  cinq  folioles  oblongues , aiguës , ob- 
tufes  5 concaves.  Les  étamines  font  cette 
partie  dans  laquelle  eft  renfermée  cette 
pouffiere  jaune  qui  doit  féconder  les 
fleurs  femelles;  le  vent,  Pélafticité  de  Fef- 
pece  d^outre  où  elle  eft  contenue  , peut- 
être  Pattradlion , portent  ce  principe  vi- 
vifiant ( lorfqu’elle  s^ouvre  ) fur  les  par- 
ties fexuelles  de  la  fleur  femelle,  & la 
graine  eft  fécondée.  Sans  cette  maniéré 
de  fécondation , la  graine  récoltée , feroit 
en  vain  femée  de  nouveau,  elle  ne  ger- 
meroit  point.  Auflî  la  nature  très-atten- 
tive , & dont  le  but  eft  la  reproduélion  des 
cfpeces,  a plus  multiplié  dans  le  chanvre 
ôc  dans  les  plantes  qui  lui  font  analogues  , 
cette  pouffiere  d^où  dépend  la  féconda- 
tion. Une  feule  plante  à fleurs  mâles, 
fuffit  pour  féconder  un  très-grand  nom- 
bre de  pieds  à fleurs  femelles. 

Fleur  femelle  : elle  différé  vilîblement  de 
la  première, en  ce  qu^elle  n^a  qiPun  piftil 
au  lieu  de  cinq  étamines  ; le  fommet  de  ce 
piftil  eft  la  partie  qui  reçoit  la  pouffiere 
fécondante , & va  animer  Fembryon  con- 
tenu dans  un  calice  d^une  feule  piece, 
oblong , aigu , & qui  recele  la  graine 
jüfqiFà  fon  entière  maturité. 
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r_  Dans  le  langage  vulgaire , on  a très- 
mal-à-propos  confondu  ces  deux  déno- 
minations. On  a appelle  plante  mâle , 
celle  qui  porte  la  graine , femelle  celle  qui 
porte  véritablement  & uniquement  les 
fleurs  mâles.  Il  efl:  bon  de  prévenir  une 
fois  pour  toutes , que  nous  défignerons  par 
plante  femelle^  celle  qui  fournit  la  graine  , 
6c  par  plante  celle  qui  la  féconde. 

Fruit:  femence  ronde ^ recouverte  par 
une  coque  qui  s’ouvre  en  deux  parties  & 
renferme  une  amande. 

Feuilles  J portées  fur  de  petites  queues, 
ordinairement  découpées  en  cinq  folioles  ; 
fur  la  plante  mâle,  les  trois  fupérieures 
font  en  forme  de  fer  de  lance  , dentées 
en  maniéré  de  fcie  tout  autour , les  deux 
inférieures  plus  entières  6c  plus  petites. 
La  plante  femelle  a fes  folioles  plus  pe- 
tites 6c  dentées. 

Racine , ligneufe  , en  forme  de  fufeau, 
peufibreufe,  blanche. 

Port  : la  hauteur  de  la  tige  varie  en 
France,  depuis  quatre  jufqu’à  huit  à dix 
pieds , fuivant  les  terreins  , les  faifons  , 
la  maniéré  dont  la  graine  efl:  femée. 
Elle  efl:  rude  au  toucher , velue  , quar- 
rée,  creufe,  articulée,  ayant  des  entre- 
nœuds plus  ou  moins  longs  j fa  hauteur 


X 10  X 

moyenne  eft  de  cinq  pieds  5 fa  groflèur 
cfi:  environ  de  fix  lignes  de  diamètre  vers 
le  coflet  de  la  racine.  On  en  voit  en 
Ruflle  dans  le  Nord , de  deux  pouces 
de  diamètre.  L’écorce  de  la  tige  eft  ce 
qui  forme  enfuite  la  teille  ou  filafîe  ^ 
lorfqu’on  Fa  féparée  de  la  chenevotte  , 
ou  partie  ligneufe , après  avoir  fait  fubir 
le  rouiflàge  de  la  plante  entière. 

Fleurs  5 naiflent  au  fommet  entre  les 
aiffeiîes  des  feuilles  Les  fleurs  femelles  font 
raffemblées  & forment  avec  les  feuilles  une 
efpece  de  houppe , & les  fleurs  mâles  font 
difpofées  en  grappes  le  long  des  tiges  ; 
les  feuilles  font  alternativement  placées. 

Lieu  : le  chanvre  eft  originaire  des 
Indes.  Il  feroit  vraiment  naturalifé  en 
France  3 s’il  ne  craignoit  pas  autant  les 
gelée-. 

Propriete's  économiques  : la  graine  en- 
graifTe  la  volaille  ; donnée  feule  3 elle 
réchauffe  beaucoup  5 donnée  en  petite 
quantité  3 elle  hâte  le  befoin  de  couver. 

De  la  graine  on  extrait  une  huile  qu’on 
peut  employer  dans  la  préparation  des 
alimens3  quand  on  n’en  a pas  d’autre; 
cependant  elle  feroit  excellente  6c  très- 
douce  3 fi  on  trouvoit  un  moyen  3 avant 
rexprelfion  3 de  féparer  l’amande  de  la 
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coque.  On  s’en  fert  communément  pouf^ 
brûler  , & dans  la  peinture.  Le  marc 
eftune  bonne  nourriture  pour  les  cochons  ; 
mais  en  petite  quantité , fans  quoi  leur 
lard  feroit  moins  ferme. 

Propriétés  médicales  : Les  feuilles  oîit 
une  odeur  nauféabonde , forte  5 péné- 
trante^  femblable  à celle  de  Fopium.  Elles 
font  ameres  & âcres  au  goût  ; Famande 
cft  douce  J la  plante  eft  narcotique  & 
réfolutive  ; avec  les  feuilles  icrafées  on. 
compofe  des  cataplafmes  très-réfolutifs. 


Section  seconde. 

i 

Du  fol  que  le  Chanvre  demande^  & des 
travaux  préparatoires. 

Le  chanvre  a une  racine  pivotante, 
en  f rme  de  fufeau  &peu  fibreufe;  il  lui 
faut  donc  eflentiellement  une  terre  douce 
ôc  qui  ait  du  fond  , en  quoi  il  différé 
des  plantes  à racines  fibreufes  , comme 
les  fromentacées , auxquelles  la  nourri- 
ture qiFelles  trouvent  à fix  pouces  au 
deffous  de  la  fuperhcie  du  champ  , eft 
fuffifante  : d’ailleurs  il  eft  démontré  que 
les  fromentacées  abforbent  de  FathmoC* 


phere  une  très  ^ grande  partie  des  fucs 
iiécelTaîres  à leur  végétation  ; le  chanvre 
au  contraire , eft  peu  feuillé , excepté  vers 
fon  fommet  , lorfquhl  eft  femé  pour  en 
avoir  la  filaffe.  D’après  l’infpeélion  & la 
forme  des  racines  des  plantes , il  eft  très-aifé 
de  reconnoître  la  culture  qu’elles  exigent. 

T oute  efpece  de  terre  convient  au 
chanvre,  lorfqu’elle  a du  fond  ; cependant 
cette  allèrtion  eft  trop  générale , & par 
conféquent  elle  exige  plufieurs  modifica- 
tions. II  y a une  préférence  à donner  aux 
terres  entr’elles  ; celles  qui  font  noires 
ou  brunes , qui  font  un  peu  argilleufes  , 
qui  confervent  un  peu  d’humidité  j celles 
qui  font  formées  par  des  fables  & m.êlées 
d’argille  & tourbes  ; celles  où  l’oii  voit 
verfer  le  froment;  enfin  les  terres  mica- 
cées , bien  mixtionnées  avec  de  la  marne , 
vaudront  mieux  que  celles  qui  feront  gri- 
fes,  feches , légères , graveleufes,  marneu- 
fes  , purement  fablonneufes,  en  quartiers 
tuffeux  & crayeux.  Les  terres  formées  par 
> les  débris  graniteux,  quartzeux,  ou  vol- 
caniques , la  pouzzolane  , ou  les  terres 
martiales , font  les  plus  mauvaifes  ; cepen- 
dant fi  on  y multiplie  les  engrais  , foit 
végétaux , foit  animaux  , on  en  tirera 
encore  un  très-bon  parti. 
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Dans  le  voifinage  des  villes , des  bourgs 
& des  gros  villages^  il  efl:  facile  d’établir 
une  coutume  que  j’ai  vue  fuivre  dans 
plufieurs  endroits  du  Royaume.  C’eft  de 
céder  des  champs  pendant  l’année  de 
jachères  ou  de  repos  ^ à de  petits  cul- 
tivateurs 5 à condition  qu’ils  les  fume- 
ront largement  & les  travailleront  de 
même. 

Le  chanvre  ne  refte  gueres  plus  de 
quatre  mois  en  terre  , Sc  quoiqu’il  abforbe 
une  partie  de  l’engrais  , il  en  refte  toujours 
affez  pour  fertilifer  le  bled  que  Ton  récolte 
dans  l’année  fiiivante. 

Ce  feroit  un  grand  abus  de  céder  une 
trop  vafte  étendue  de  terrein , fans  avoir 
auparavant  pris  connoiflance  de  la  quan- 
tité & de  la  qualité  du  fumier  que  le  pre- 
neur peut  y mettre.  On  doit  préférer  le 
fumier  qui  provient  des  atteliers  de  cor- 
donniers, de  tanneurs,  de  tailleurs,  &c.  , 
par  les  débris  de  leurs  ouvrages.  Ces  fub- 
ftances  animales  fe  confervent  plus  long- 
temps en  terre  , & Ton  reconnoît  vifible- 
ment  leurs  bons  effets  pendant  le  cours 
de  l’année  fuivante. 

Cette  ceffion  de  la  jouilfance  momen- 
tanée d’un  champ  , en  pur  don , paroît 
une  aéte  de  bienfaifance  à l’égard  de 


l’artifan  ; mais  il  en  refaite  également  un 
vrai  produit  pour  le  propriétaire  ^ puifque 
fon  champ  eft  vigoureufement  travaillé 

amendé , après  la  levée  du  chanvre  > il  ne 
lui  refte  plus  qu’à  labourer  & à femer. 

J^ai  dit  plus  haut  que  la  racine  du 
chanvre  étoit  pivotante  & peu  fibreufe  $ 
donc  elle  n’a  pas  abforbé  les  fucs  nour- 
riciers difîeminés  dans  la  fuperficie  du  loi  ; 
les  bleds  doivent  donc  en  profiter  . d’ail- 
leurs , il  faut  encore  obferver  que  les 
débris  des  feuilles  de  cette  plante  reftés 
fur  le  champ  5 lui  préparent  un  nouvel 
engrais;  enfin ^ qu^aucune  plante  n’éloi- 
gne plus  les  infeéleSj  & n’étouffe  plus 
les  plantes  parafites  de  nos  champs  que 
le  chanvre. 

Le  moyen  que  je  propofe  feroit  petit 
à la  vérité , pour  une  métairie  d’une  vafte 
étendue;  mais  ne  doit-on  pas  compter  pour 
beaucoup 3 l’avantage  qu’en  retire  cet  ou- 
vrier ; il  a de  quoi  faire  des  chemifes  à 
fes  enfans.  Cette  charité  coûte  û peu , 
8c  elle  tourne  même  fi  fort  à l’avantage 
du  propriétaire  3 qu’il  ne  fauroit  regar- 
der cette  ceffion  comme  une  charité. 
J’avoue  que  fi  j’habitois  un  pays  où  il 
fût  poffible  de  cultiver  le  chanvre  3 je  ne 
balancerois  pas  à difiribuer  par  parcelles 
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tous  mes  champs  à bled  . quand  les  pro- 
priétaires entendront-ils  leurs  véritables 
intérêts  ? & puiflèj  pour  le  foulagement 
des  malheureux  , cette  coutume  bien- 
faifante  s'étendre  dans  tout  le  Royaume  ! 

Les  chenevieres  aiment  les  terres  voi- 
fînes  des  étangs  3 des  marais  3 des  fofles 
profonds  3 de  qui  confervent  Phumidité  ; 
celui  desfources,  des  ruiffeaux3  des  ri- 
vières ou  des  faignées  que  Fon  pourroit 
y faire  3 des  lieux  nouvellement  defîechés3 
& fur-tout  les  terres  à prés.  Ce  n'eft  pas 
que  le  chanvre  demande  à être  noyé, 
au  contraire  3 Faquofitéj  ouJà  trop  grande 
humidité  lui  nuit  beaucoup  ; effet  dont 
on  doit  juger  par  la  forme  de  fa  racine. 
Auffi  toute  terre  qui  n’eft  pas  franche  à 
la  profondeur  *d^un  pied , ne  doit  pas 
être  femée  en  chanvre  3 fur-tout  fi  elle 
eft  en  pente , avec  un  fond  de  fable  ou  de 
-gravier  3 ou  de  roc  3 qui  accélèrent  la 
léchereffe  pendant  Fété  ^ cependant  fi  Fon 
peut  tirer  parti  de  quelques  fources  ou 
paffages  d’eau  dans  la  partie  fiipérieure 
aux  pentes , alors  cet  acceffoire  corrigera 
la  défeéfuofité  du  fol. 

La  différence  des  fols  indique  les  dif- 
férentes efpeces  d’engrais  qifüs  deman- 
dent, Par  exemple  les  fonds  où  Fargille 
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domine  plus  que  les  autres  principes  ter- 
reux ^ veut  avoir  des  fumiers  chauds  , pas 
tout-à-fait  confommés , comme  ceux  de 
mouton  5 de  chevre  , d^âne , de  volaille  ; 
Si  ces  fumiers  doivent  être  répandus 
au  dernier  labour  d’hiver  , ou  d’entre- 
hiver.  Les  engrais  les  plus  légers  & les 
plus  confommés  feront  defiinés  aux  bon- 
nes terres  légères  ^ & enterrés  par  le  la- 
bour qui  précédé  les  femailles.  De  ces 
deux  points  donnés , on  peut  modifier  leur 
emploi  pour  les  fonds  dont  la  qualité  s’en 
rapproche  ou  s’en  éloigne.  Vouloir  qu’on 
prelcrive  pour  chaque  nature  de  champs , 
l’engrais  6c  la  quantité  qui  lui  font  con- 
venables 5 c’eft  demander  la  chofe  impof- 
fible.  On  ne  trouvera  pas  dans  le  même 
canton,  deux  champs  parfaitement  égaux  ; 
tout  ce  que  l’on  peut  dire  , c’eft  que 
la  quantité  d’engrais  bien  fufés  , bien 
confommés  ne  nuit  jamais , fi  le  fol  con- 
ferve  aflez  d’humidité  , naturellement , 
ou  par  art.  Enfin  fi  la  fecherefle  empêche 
la  profpérité  du  chanvre  ^ le  bled  qui 
viendra  après,  s’en  trouvera  beaucoup 
mieux. 

Quand  6c  comment  faut-il  labourer 
les  champs  deftinés  au  chanvre  ? c’eft  le 
cas  de  dire  avec  la  Fontaine , travaille^ 

toujours 


viennent  au  chanvre.  Un  labour  bien  ôt 
profondément  fait , de  croifé  avant  Thiver  , 
eft  très-utile.  La  neige  , la  gelée  6c  le 
dégel  3 font  les  meilleurs  laboureurs  que 
je  connoifle  : aucune  charrue  ne  divife 
mieux  la  terre  y 6c  cette  dîvifion  extrême 
eft  nécelTaire  pour  le  femis  du  chanvre. 
Quant  aux  labours  de  préparation  après 
Phiver  5 on  ne  doit  jamais  les  donner  , 
lorfque  la  terre  eft  trop  humide  ou  trop 
feche  ^ dans  ce  cas  y la  charrue  fouieve 
la  terre  en  mottes  , qiPon  a grande  peine 
à divifer  par  la  fuite.  Si  le  temps  6c  la 
faifon  preflent  3 il  convient  de  '■paflTer  la 
herfe  après  chaque  labour,  6c;  de  labou- 
rer de  nouveau  6c  légerêment  pan  deftiis. 

Ces  obfervations  s’appliquent  fur-tout 
aux  terrains  compaéïs.  6c  ferrés , ^6c  . qui 
font  les  moins  propres  à une  bonne  che- 
neviere.  ‘ ^ ^ ^ „ 
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Section  troisième. 

Du  choix  de  la,  graine  , du  femis  , & 
de  V e'vo que  a laquelle  il  doit  être  fait. 


§.  I. 


• Du  choix  de  la  graine. 

i-JA  "graine  de  chanvre  , ayant  une 
tendance  iinguliere  à la  rancidité  ^ la  meil* 
leure  efl:  celle  qui  n’a  qu’une  année  : 
pour  peu  que  la  coque  qui  enveloppe  l’a- 
mande foit  endommagée,  pour  peu  que  Là 
fermentation  exifte  dans  le  monceau  de 
graines foit  parce  qu’elle  a été  ferrée 
avant  d’être  affez  féchée  , foit  par  l’humi- 
dité du  local  où  an  l’adépofée,  elle  rancit, 
te  désTlots  elle  ne  germé  plus.  Pour  fe  con- 
vaincre de.  fa  qualité , il  faut  prendre  fans 
choix  qîiélques  graines  dans  le  monceau, 
les  porter  à la  bouche , & avec  les  dents  de 
devant , divifer  la  coque  fans  la  mâ- 
cher , en  féparer  avec  la  langue  la  petite 
amande  qu’elle  contient  , enfin  mâcher 
cette  amande  dont  la  faveur  doit  être 
a peu  près  celle  de  la  noifette.  La 
coque  contient  une  huile  elTentielle  âcre 
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qui  communique  fon  goût  &i  fou  odeuf 
à Pamande  lorfquPcn  les  mâche  erdem^ 
ble.  Si  la  graine  eft  bonne  5 fon  amande 
eft  douce  5 fi  elle  a fermenté , fa  faveur 
cft  déteilable. 

Toute  graine  dont  Pécorce  efi  de  cou-* 
leur  blanche  ou  vert -pâle  , eft  vuide 
en  dedans  5 ou  fon  aiTiande  eft  mial 
nourrie 5 ou  avortée,  ou  décompofée dans 
' fes  principes  ^ fi  Pécorce  eft  iuifante  , fi 
fa  couleur  tire  fur  le  brun , il  eft  à pré- 
fumer  que  la  coque  eft  pleine  & la 
Sraine  bonne  à femen  Si  en  la  frottant 
légèrement  entre  les  mains  5 elle  ne 
ne  fe  brife  pas  , fi  Pécorce  devient  plus 
nette,  plus  Iuifante,  c’eft  un  bon  figne. 
De  toutes  les  épreuves  , la  plus  sûre  eft 
celle  de  la  maflication  dhm  certain  nom-’ 
bre  de  graines  prifes  au  hafard. 

Le  chenevis  à préférer  à tout  autre  eft 
celui  des  plantes  qui  ont  végété  fur  un 
bon  champ  bien  amande  , mais  fur^ 
tout  celui  du  chanvre  qui  aura  été  femé 
exprès  pour  la  graine  , ainfi  quhl  fera  dit 
ci  - après  , en  indiquant  les  précaution^ 
nécefiaires  pour  fa  bonne  exfication. 
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§.  1 1. 

J^es  ferais  de  la  graine  de  chanvre. 

K N France  on  n^a  pas  la  louable  cou- 
tume des  Anglois  & des  Hollandois  ; lorf* 
qu^ils  fement,  c’eft  pour  récolter  le  chan- 
vre deltiné  à produire  la  filafTe , & ils  ré- 
parent aux  époques  convenables  les  pieds 
mâles  des  pieds  femelles.  Imitons  Texem- 
ple  de  nos  voilins  , nous  aurons  une 
plus  belle  graine  pour  enfemencer  nos 
champs  ^ & le  furplus  fervira  à Fexpor- 
tation  chez  FEtranger  , tout  au  moms 
à la  nourriture  des  oifeaux  de  vpliere  ou 
de  bafle-cour. 

Le  cultivateur  François  doit  fe  propo- 
fer  d’avoir  de  la  très-belle  graine  6e  du 
très-beau  chanvre. 

Pourfe  procurer  une  graine  excellente, 
il  convient  de  facrilîer  une  certaine  éten- 
due de  terrain,  6c  de  femer  très-clair.  A me- 
fure  que  la  graine  fortira  de  terre  , qu^elle 
croîtra,  que  la  plante  fera  affurée , ne  laiffez 
qu^une  feule  tige  fur  une  efpace  d^iti 
pied  , de  maniéré  qu^il  fe  trouve  en  tout 
fens,  un  pied  de  diftance  d’une  tige 
à Pautre , 6c  vous  les  laifierez  parfaite- 
ment mûrir.  Ces  tiges  ifolées  profpé- 
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rent  à vue  d’œil  ; & fi  le  fol  a été  préparé  5 
s’il  a les  conditions  énoncées  ci-defllis  , 
le  chanvre  que  l’on  en  retiçera  fera  très- 
long'  6c  grofiier. 

On  confeille  , dans  le  Journal  écono- 
mique 5 de  femer  une  certaine  quantité 
de  graines  de  chanvre  dans  un  champ 
deftiné  à la  culture  des  haricots  ^ le  chan- 
vre en  grandiflantj  leur  tiehdra  lieu  de 
rames  ; les  haricots  exigent  d’être  tra- 
vaillés de  temps  à autre,  leœhanvre pro- 
fitera de  ces  petits  labours.  Comme  je 
n’ai  pas  répété  cette  exp  rience,  je  ne 
puis  prononcer  6c  l’admettre  pour  sûre , 
d’après  un  Auteur  anonyme  ; d’autant 
qu’il  rcfte  un  doute.  L’odeur  du  chanvre 
très-forte , très-défagréable  , ne  fe  com- 
muniquera-t-elle pas  aux  haricots  les  rai- 
fins  s’imprégnent  de  rôdeur  du  fouci, 
d’ariftoloche  qui  croiflent  dans  les  vignes  , 
6c  le  vin  qui  en  provient , efl:  empreint  de 
ces  odeurs  6c  de  ces  faveurs.  En  outre , le 
haricot,  s’entortillant  autour  des  tiges  de 
chanvre,  ne  les  ferrera-t-il  pas  un  peu 
trop  , ne  nuira-t-il  pas  à leur  bonne  vé- 
gétation ? 

Un  préjugé  très  - mal  fondé  fait  que 
dans  les  corderies  en  grand , on  donne 
la  préférence  au  chanvre , dont  les  teilles 
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font  longues  & groffieres,  fur  celui  dont 
les  teilles  font  plus  courtes  & plus  fines  ; 
mais  des  expériences  répétées  cent  Sc 
cent  fois  3 ont  prouvé  qif  un  brin  de  chan- 
vre fin  eft  plus  foiiple  , Ôc  fur-tout  plus 
fort  ( proportion  gardée  ) que  celui  du 
chanvre  groffier. 

Lorfque  pour  la  vente  3 on  eft  obligé 
de  fe  conformer  à ce  préjugé  , il  faut 
femer  plus  clair  que  lorfque  Ton  veut 
obtenir  des  teilles,  plus  fines;  cependant, 
il  convient , pour  le  mieux,  de  femer  aflez 
épais  dans  ces  deux  cas  , parce  que  la 
graine  trop  enterrée  ne  germe  pas,  & que 
d’ailleurs  il  faut,  fuppléer  à celle  dont  le 
germe  eft  détruit.  Les  clarieres  ou  places 
vuides  dans  une  cheneviere  lui  préjudicient 
beaucoup  : la  mafie  totale  des  tiges  ne  s’é- 
lève plus  à la  même  hauteur  ; celles  qui 
font  à la  circonférence  de  la  clariere  fiir- 
palTent  les  autres  en  hauteur , en  grof- 
leur  , en  branches  ; elles  donnent  un 
chanvre  moins  fin  , & affam.ent  les  tiges 
voifines,  La  tranfplantation  de  quelques 
plantes  furnuméraires  regarnira  les  places 
vuides,  mais  il  faut  enlever  doucement 
chaque  pied  3 & conferver  la  terre  de 
les  racines,  afin  quhl  reprenne  mieux, 
& que  pour  ainfi  dire  il  ne  s’apperçoive 
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pas  d’avoir  changé  de  place.  Si  l’on  a la 
facilité  de  fe  procurer  de  l’eau  , on  arro- 
fera  aulîi-tôt  , ou  on  choifira  un  jour 
pluvieux  pour  cette  opération. 

Avant  de  femer  , il  eft  eflentiel  de 
palTer  la  herfe  à plufieurs  reprifes  , afin 
de  régaler  le  terrain  , & de  brifer  les 
HiCttes  le  plus  qu’il  eft  pofllble  : le  fol 
ainfi  préparé  ^ on  feme  à la  volée  comme 
pour  le  bled.  Je  ne  parle  pas  de  ces  fe- 
moirs  fi  prônés  5 il  y a vingt-cinq  ans  j 
aujourd’hui  rélégués  fous  des  hangards  ; 
ils  ont  eu  le  fort  de  toutes  les  machinés  que 
l’on  a confiées  à des  payfans  : d’ailleurs, 
cette  recherche  de  perfeéÜon  devient  inu- 
tile ; lorfque  la  maniéré  de  femer  eft  fim- 
pie  ôc  bonne  ; il  n’en  coûte  qu’un  peu 
plus  de  femences. 

^ Après  avoir  femé  ouherfé  de  nouveau 
à plufieurs  reprifes,  fi  la  herfe  ne  fuffi- 
foit  pas,  il  faudroit  employer  le  rateau , 
ou  avoir  recours  aux  femmes  & aux  en^ 
fans  pour  diviler  les  mottes  avec  des  petits 
maillets  de  bois  à longs  manches.  Le 
point  eflentiel  eft  que  la  femence  foit  bien 
recouverte  & peu  enterrée;  fi  des  graines 
reftent  fur  le  fol , elles  attirent  une  muL 
titude  d’oifeaux , qui  , après  les  avoir 
dévorées,  grattent  le  terrain  6c  décou- 
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vrent  les  autres  graines.  Ce  n’efl:  pas 
le  feul  cas  où  les  oifeaux  foient  niii- 
fibles;  à mefure  que  la  graine  germe, 
fes  deux  lobes  fortent  de  terre  , afin 
d’ouvrir  le  paffage  à la  plantule , & ce 
moment  devient  le  plus  à redouter.  Le 
feul  moyen  capable  de  les  écarter  eft 
de  multiplier  les  phantomes  , mais  fur- 
tout  de  les  changer  de  place  chaque  jour  ; 
enfin  , de  les  habiller  de  couleur  dijfe-- 
rente.  Un  phantôme  fédentaire  les  épou- 
vante pendant  le  premier  & le  fécond 
jour  ; au  troifieme , ils  y font  fi  accou- 
tumés 5 qu’ils  viennent  fe  repofer  fur  fes 
épaules , ôc  de-là  fe  précipiter  dans  le 
champ. 

Il  efl  confiant  que  fi  toutes  les  graines 
femées  germoient  6c  profpéroient  , la 
cheneviere  feroit  trop  garnie  , 6c  les 
tiges  n’auroient  à peu  près  en  grof- 
feur  que  celle  du  lin.  Il  eft  donc  indif- 
penfable  de  débarafîer  le  fol , des  plantes 
furnuméraires  , 6c  de  farder  rigoureufe-- 
ment , fi  l’on  ne  veut  pas  que  les  mau- 
vaifes  herbes  gagnent  fur  le  chanvre  dans 
les  premiers  jours  de  fa  végétation  ; cette 
époque  paflée  , le  chanvre  devient  leur 
deftructeur  le  plus  affuré , il  les  étouffe 
par  fon  ombre. 
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Lorfque  les  tiges  commencent  à avoir 
quatre  , cinq  à fix  pouces  de  hauteur  , 
on  enleve  par  un  premier  farclage  une 
partie  des  pieds  trop  ferrés  , & ce  far- 
clage eft  plus  ou  moins  multiplié  > fui- 
vant  la  deffination  de  la  teille  de  ce 
chanvre.  S’agit-il  de  la  grofîe  toilerie  , 
ou  de  la  fabrique  des  cables  , des  cordes  , 
ôcc.,  on  laiffe  une  diftance  de  huit  à dix 
pouces  entre  chaque  pied  ; s^agit-il  de 
fils  fins  & foyeux^  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  diftance  fuffifent.  Quelquefois  ce 
dernier  chanvre  refte  verd  , quoique 
mûr  5 mais  il  donne  plus  de  filafle  , 
qui  eft  foible  à la  vérité  y fi  Pété  eft 
pluvieux. 

Les  proportions  de  diftances  que  je 
viens  d’indiquer  , font  bonnes  malgré 
leur  généralité  ; cependant  elles  doivent 
un  peu  varier  ^ fuivant  la  nature  du  fol , 
du  climat  , 5c  les  circonftances  que  le 
propriétaire  doit  connoître^  & qu’il  m’eft 
impoflible  de  caraftérifer.  Réglé  générale^ 
plus  les  tiges  font  rapprochées  5c  plus 
elles  font  grêles  6c  molles  ; mais  aufli  > 
plus  les  fils  que  l’on  en  retire  font  fins. 
Si  l’on  feme  clair^  les  tiges  fontplus’grofles, 
plus  hautes , plus  ligneufes , 6c  les  teilles 
plus  longues  6c  groftieres.  Le  but  qu’on  fe 
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propofe  5 décide  donc , fi  Fon  doit  lailTer 
beaucoup  ou  peu  de  tiges  fur  une  efpace 
de  terrain. 

§.  III. 

De  Vdpoque  du  fenils, 

Etablir  une  époque  déterminée  pour 
le  femis  , ce  feroit  induire  en  erreur; 
elle  doit  varier  d^un  climat  à Faiitre  : 
par  exemple  , on  doit  femer  plutôt , dans 
les  plaines  6c  cantons  abrités  du  Lyon- 
nois  5 que  fur  les  fols  élevés  de  cette 
Province 3. ou  en  Champagne,  en  Flan- 
dres 3 en  Picardie  3 en  Artois  : le  retour  de 
la  chaleur  dans  ces  Provinces  n’y  efl:  pas 
auffi  prompt^  ni  fon  intenfité  auffi  forte  : 
dès-lors  Pépoque  du  femis  doit  être  diffé- 
rente 3 fuivant  les  climats  ; elle  doit  l’être 
encore  relativement  à la  conflitution  de  la 
faifon.  S’il  y a un  point  fixe  pour  femer  3 
c’efl;  celui  où  3 félon  toute  apparence  3 on 
ne  craint  plus  l’effet  des  gelées.  Dans 
chaque  canton  3 dans  chaque  Village  3 
l’époque  eft  à • peu-près  déterminée  au 
jour  de  la  Fête  de  tel  ou  tel  Saint  3 6c  l’ex- 
périence a prouvé  affez  bien  qu’elle  l’étoit 
dans  un  temps  favorable  3 fans  quoi  elle 
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n’aiiroit  pas  pafie  en  proverbe  : j’aime 
mieux  cette  défignation  d’époque  • que 
celle  qui  elî  prife  de  la  nouvelle  ou  pleine 
lune  de  Mars  5 d^Avril , &c.  Cette  nou- 
velle ou  pleine  lune  varie  d’année  en 
année 5 peut  être  trente-trois  jours, 
plutôt  ou  plus  tard  ; plutôt , on  craint 
encore  les  gelées  ; plus  tard,  la  chaleur  pré- 
cipite trop  la  végétation  de  la  plante.  On 
peut  cependant  dire  en  général,  qu’on 
trouve  du  premier  au  trente  Avril  répo- 
que  convenable  à la  majeure  partie  du 
Royaume  , & que  celle  du  mois  d’Oc- 
tcbre  convient  aux  cantons  des  Provin- 
ces méridionales  où  l’on  ne  redoute  pas 
les  gelées  de  l’hiver  ; on  doit  y femer 
le  chanvre  comme  le  lin.  Etudions  la" 
maniéré  d’être  du  climat  dans  lequel  nous 
vivons  : voilà  la  réglé  la  plus  sûre. 

L’expérience  a prouvé  qu’il  valoit 
mieux  femer  plutôt  que  plus  tard  , au 
rifque  de  perdre  fa  femence  Sc  leurs  jeu- 
nes plantes  par  la  gelée.  Je  conviens  qu’il 
y a perte  de  travail  &c  perte  de  femence , 
mais  on  gagne  fur  la  faifon , & les  plantes 
n’étant  pas  preffees  par  la  chaleur,  filent., 
s’élèvent  plus , & donnent  de  la  plus  belle 
filaffe , lorfqu’elles  évitent  les  gelées. 

G’eft  une  calamité  très-grande  dans 
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îe  pays  , lorfque  le  froid  fait  périr  la 
femence  f alors  on  eft  aux  expédiens  ^ 
fon  prix  double  6c  triple , 6c  fouvent  on  ne 
trouve  plus  que  des  graines  de  médiocre 
ou  demauvaife  qualité.  Le  propriétaire  in- 
telligent met  à part  le  double  de  femen- 
ces  pour  le  befoin.  Si  la  faifon  rend  fa 
précaution  fuperflue,  il  en  eft  quitte  pour 
vendre  fa  graine  furnuméraire , ou  bien  il  la 
garde  > 6c  s^en  fert  pour  nourrir  fa  vo- 
laille. 

Si  lorfque  l’époque  de  femer  eft  venue  ^ 
on  prévoit  que  Pon  ne  tardera  pas  à 
avoir  de  la  pluie  , il  faut  faire  cefter  tous 
les  autres  travaux  de  la  métairie  , afin 
d^accélérer,  autant  que  faire  fe  pourra, 
les  préparations , les  femis  , les  herfages , 
6cc.  6ic,  M le  ciel  eft  couvert  de  brouil- 
lards 5 de  petites  bruines  , c’eft  encore 
un  moment  propice  ; la  germination  de 
la  graine  fera  prompte , 6c  fouvent  de  ce 
début  dépend  la  profpérité  de  la  récolte 
entière.  Si  le  printemps  6c  Pété  font  plu- 
vieux 5 le  chanvre  femé  en  terrain  léger 
6c  qui  retient  peu  Peau , fera  magnifique, 
6c  il  fera  étique  6c  maigre  dans  les  fols  oii 
Pargille  dominera  : ce  fera  le  contraire,  fi 
ces  deux  faifons  font  feches. 

- Le  célébré  Toaldo  a eu  jufqu’à  un  cer- 
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tain  point  raifon  de  dire  , a.nnus  frucli- 
jicat  J non  ttrra,  La  plante  nouvellement 
pouflee  3 aime  les  pluies  douces  ôc  chau- 
des 3 Ôc  elle  redoute  ces  averfes  , ces 
orages  qui  Jettent  Peau  à profufion,  ôc 
dont  la  chute  prefle  ôc  ferre  la  terre. 

Fixer  définitivement  la  quantité  de  fe- 
mences  qu’on  doit  répandre  fur  un  arpent, 
n^eft  pas  chofe  aifée  : ou  difons  mieux  ; 
toute  réglé  en  ce  genre  feroit  abufive , puif- 
que  cette  quantité  dépend  de  la  qualité  de 
la  graine , de  la  maniéré  d’être  du  climat, 
ôc  des  principes  conllituans  du  fol.  Cepen- 
dant on  peut  dire  par  approximation  , 
qu’un  feptier  de  femence  fuffitpar  arpent, 
mefure  de  Paris  , ôc  que  fa  produdion  eft 
de  fept  à neuf  cent  livres  de  filaffe  ^ ôc 
fouvent  d’un  tiers  de  plus  dans  les  terres 
bonnes  ôc  bien  amendées. Cette  filafle  vaut 
de  fix  à quinze  fous  la  livre  , fuivan  fa 
qualité  3 ôc  on  a en  fus  Fétoupe  ôc  la 
graine  de  chenevis  ; la  filafle  triple  fa 
valeur  , lorfqu’elle  efl:  fupérieurement 
travaillée.  J’ai  vu  , en  Frife  , payer  juf- 
qu’à  vingt- quatre  livres  la  feule  filature 
d’une  livre  de  chanvre  peigné  ôc  pré- 
paré. 

Apres  qu’on  a fardé  ôc  fupprimé  les 
pieds  furnuméraires  , il  faut  attendre  la 
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maturité  fans  autres  foins  y à moins 
qu^on  n’ait  la  facilité  de  faire  entrer  l’eau 
dans  la  cheneviere  ^ fuivant  le  befoin. 
Ces  irrigations  ne  produifent  jamais  d’ef- 
fets auffi  avantageux  que  les  pluies  venues  à 
propos,  celles-ci humeftent  la  terre  comme 
les  premières , & fur-tout  elles  couvrent 
d’une  humidité  faîutaire  les  feuilles  & les 
tiges  ; lorfque  la  pluie  eit  cefiee  , la  force 
de  la  végétation  eft  furprenante  , ainfi 
que  fa  forte  tranfpiration  par  la  chaleur. 


SeCTIO.  N QUATRIEME. 

Des  époques  auxquelles  on  doit  arracher 
le  Chanvre  y & de  la  manière  en 
récolter  la  graine^ 

I. 

Du  Chanvre  mâle» 


C/Haque  plante  végété  , d’après  la  loi  - 
qui  lui  eft  prefcrite  par  l’Auteur  de  tous 
les  Êtres  ^ 6c  d’après  cette  loi  la  plante 
fubfifte  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  rempli  le 
but  pour  lequel  elle  étoit  deftinée.  C’eft 
ainfi  que  la  feuille  fubfifte  fur  un  arbre , 
(toutes  chofes  d’ailleurs  égales 5)  jufqu’à 


ce  que  le  bouton  ait  atteint  fa  perfection 
ôc  foit  en  état  de  devenir  bourgeon  Fanr 
née  fuivante  ; alors  la  finovie  qui  nourrif- 
foit  Tarticulation  de  la  feuille  avec  Par- 
bre  5 fedeffeche,  la  feuille  ne  reçoit  plus 
de  nourriture  5c  tombe  ; enfin  elle  a rem- 
pli  fa  loi.  Le  chanvre  mâle,  ou  chanvre 
a fleurs  exifte  pour  vivifier  les  embryons 
portés  par  les  fleurs  femelles  ou  plantes 
à graines,  Lorfque  là  fécondation  eft  ache- 
vée fa  tache  efl:  remplie  , 5c  il  ne  tarde 
pas  à fécher  fur  pied , tandis  que  la  plante 
femelle  fubfiflera  5c  végétera  environ  trois 
femaines  de  plus  , 5c  même  pendant 
un  mois  , ou  fix  femaines  , liiivant  le 
climat  5c  la  faifon  , parce  qu’elle  doit 
nourrir  5c  laiffer  aux  graines  le  temps 
d^acquérir  leur  pleine  croiflance  5c  leur 
entière  perfeélion. 

La  plante  de  chanvre  mâle  doit  donc  de 
toute  nécefîité  être  ce  que  nous  appel- 
ions mûre  y plutôt  que  la  plante  femelle. 
Cette  maturité  efl:  due  dans  les  plantes 
annuelles  à la  foiiftraclion  de  la  feve  , 
ec  cette  fouftraClion  , au  manque  des 
refiburces  pour  rétablir  fon  afcenfion  , 
que  pofledent  les  plantes  vivaces,  llferoit 
ici  fuperflu  de  fuivre  les  caufes  de  ces  dif- 
férences } il  fuffit  de  favoir  qif  à mefurë 
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que  les  tiges  de  chanvre  mâle  approchent 
de  leur  maturité  ^ leur  belle  couleur  verte 
pâlit  peu“à'  peu  5 jaunit , & fe  cliangeroit 
enfin  en  une  couleur  brune  5 tirant  fur 
le  noir  , fi  on  les  laiffoit  long-temps  fur 
pied.  Les  feuilles  peu-à-peu  s’inclinent, 
jauniffent , fe  flétrilfent  enfin , ôc  la  plante 
a rempli  fa  deftination. 

On  fent  fort  bien  que  l’époque  de  cette 
maturité  varie  fuivant  le  climat  dans  les 
différentes  Provinces  du  Eoyaume  , 8c 
fuivant  l’époque  à laquelle  on  a fait  le 
femis;  on  peut  cependant  dire  en  géné- 
ral , que  le  chanvre  mâle  eft  mûr  à la 
mi-Août.  Heureufes  font  les  Provinces 
où  l’époque  de  la  maturité  eft  devancée  î 
on  aura  plus  de  temps  pour  le  bien  rouir, 
moins  d’accidens  à redouter  , un  meil- 
leur rouiflage , & la  terre  pourra  donner 
d^autres  produétions, 

Lorfque  le  chanvre  mâle  eft  mûr  , on 
l’arrache  de  terre  fans  endommager  les 
plantes  à graines  ; on  raftemble  en  faif- 
ceaux  un  certain  nombre  de  tiges  , en- 
viron une  bonne  braflee  , 6c  on  aflujettit 
ce  faifceau  communément  par  deux  lien* 
faits  avec  les  mêmes  tiges  , Pun  près 
du  haut  6c  l’autre  près  des  racines  : 
il  vaudroit  encore  mieux  leur  en  don- 
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lier  un  troifieme  , dont  on  connoîtrâ 
Favantage , lorfqu’on  mettra  ou  fortira 
les  faifceaux  du  routoir  ^ cette  petite 
précaution  épargnera  beaucoup  d^em- 
barras. 

Une  coutume  très-préjudiciable  s’eft 
établie  dans  plufieurs  de  nos  Provinces* 
Dès  que  le  cnanvre  mâle  eft  mûr  ^ on 
récolte  en  même-temps  le  chanvre  fe- 
melle. Pourquoi  contrarier  ainfi  le  vœu 
de  la  nature  ! Après  cela  ^ comment  avoir 
un  bon  rouilïàge  pour  des  plantes  'mêlées 
enfemble  & fi  differentes , quant  à la  ma-- 
turité  & à la  perfeélion  de  Pécorce  ? C’efl: 
plutôt  fait  , dira-t-on  , & plus  économi- 
que. 11  n^y  a aucune  réponfe  pour  ceux 
qui  aiment  fi  fort  à expédier  le  travail  ^ 
en  le  faifant  mal;  cependant  shls  pre-* 
noient  la  peine  de  réfléchir  fur  leurs  in* 
térêts  5 ils  ne  tiendroient  pas  ce  langage. 
Je  mets  en  fait,  que  revenir  une  fécondé 
fois  fur  le  champ  pour  arracher  les  pieds 
à graines,  n^occafionnera  pas  une  dépenfe 
furnuméraire  de  plus  de  trois  livres  fur 
un  champ  d^une  étendue  donnée  , tandis 
que  la  détérioration  que  la  filaffe  éprou- 
vera , ainfi  que  fon  très-grand  déchet 
en  étoupe  , équivaudra  à un  quart  de 
la  valeur  du  total  de  la  récolte.  Cette 
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expérience  de  comparaifon  efl:  trop  /ail- 
lante pour  qu^il  foit  néceflaire  d^infifter 
fur  cet  ob^et. 

-I—  - — ‘‘TTTCTinPaE^FTT] — — ™ 

Section  seconde. 

Du  Chanvre  femelle  y pour  la  graine. 

Les  carafteres  dont  on  vient  de  par- 
ler 5 indiqueront  le  temps  de  la  matu- 
rité de  la  plante  femelle,  blancheur  près 
de  la  racine  ^ couleur  fauve  des  tiges  ^ 
feuilles  jaunes  & flétries,  la  femence  bien 
formée  & vifible  dans  quelques  envelop- 
pes. La  perfeétion  & la  maturité  des  grai- 
nes ne  font  pas  égales  dans  toutes  fur 
le  même  pied  , fur-tout , /î  dans  le  temps 
de  la  fleuraifon  il  eft  furvenu  des  pluies 
ou  des  vent  froids  y alors  la  fleuraifon 
eft  fiifpendue  , & le  temps  néceflaire  à 
la  perfeélion  de  la  graine  fuit  cette  inter- 
mittence. Outre  ces  retards  accidentels, 
les  fleurs  qui  fe  fuccedent , ne  paroiflTent 
jamais  au  même  jour , & celles  des  houppes 
inférieures  font  plus  précoces  que  celles 
des  fupérieures , &c. 

D’après  ce  détail , on  voit  combien 
il  eft  elFentiel  de  récolter  , d’arracher  les 
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plantes  femelles  avec  foin  & fans  fecouf^ 
fes  5 afin  que  la  graine  la  plus  mûre  ne 
tombe  pas  fur  le  fol  ^ en  pure  perte.  Lebon 
économe  couvre  une  portion  du  champ 
avec  des  draps  , des  toiles  deftinés  à re- 
cevoir les  tiges  à mefure  qu^on  les  arra- 
che. Si  la  pauvreté  du  Cultivateur  ne 
lui  permet  pas  de  faire  ufage  de  ces  toiles  , 
quhl  applaniffe  alors  & régale  une  portion 
du  champ  comme  une  aire  à battre  le 
bled  5 6c  il  ne  perdra  point  de  graines  ; 
ou  bien  quhl  récolte  les  tiges  de  grand 
matin  6c  à la  rofée  , 6c  les  porte  près  de 
la  grange  3 afin  de  les  y eiîpofer  au 
gros  foleil  6c  dans  un  lieu  propre  3 au 
moment  même  de  leur  arrivée.  L^humh 
dité  de  la  rofée  renfle  le  calice  6c  y retient 
la  graine.  Mais  shl.laiflbit  ces  tiges  accu- 
mulées 3 rhumidité  ne  fe  diffiperoit  pas  3 Sc 
la  graine  en  fouffriroit.  . • . 

Je  n^aime  point  la  méthode  de  lailTer 
fur  la  lifiere  du  champ  jme  bordure  plus 
ou  moins  ijarge  de  plantes  femelles  ; il 
en  réfulte  plufieurs  iaconvéniens.  Ces  ti- 
ges mal  défendues  à caufe  du  petit  nombre 
des  tiges  voifines  , font  agitées  par  les 
vents  3 6c  à'  mefure  que  les  graines  mûi. 
riflent  j fur-tout  s’il  fait  chaud , la  majeure 
partie  s’échappe  de  fon  calice.  De  plus,,  ii 
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avant  la  première  maturité  des  graines, 
il  liirvient  un  orage , un  coup  de  vent 
violent , les  tiges  en  font  pliées , coudées , 
la  végétation  interrompue,  & la  graine 
mûrit  mal,  ou  ne  mûrit  point  du  tout. 
Tous  les  oifeaux  à bec  rond  & court  , 
comme  les  moineaux,  les  verdiers,  pin- 
çons , linots , &c. , fe  jettent  en  foule  fur  les 
tiges  , & à mefure  que  la  graine  mûrit, 
elle  eft  dévorée  : elle  le  fera  également, 
il  eft  vrai , en  laiflant  tous  les  pieds  femelles 
fur  le  champ  ; mais  comme  leur  nombre  fera 
très-confidérable,  on  ne  s’appercevra  pas  fi 
aifément  de  fa  perte.  Le  chanvre,  dira-t-on, 
B^appartient-il  pas  aux  oifeaux  comme  à 
Fhomme  ? leur  difputerons-nous  jufqu’au 
petit  fruit  de  Laubepin  qui  rougit  fur 
les  haies  6c  les  buiflbns  : il  eft  dans 
Tordre  naturel  que  chaque  individu  vive; 
laiftbns  en  donc  un  peu  pour  eux , 6c 
que  le  furplus  foit  pour  nous , c’eft  dans 
Tordre  : fans  doute,  mais  ne* leur  abandon- 
nons pas  tout-à-fait  la  femence  fur  laquelle 
nous  avons  compté. 

Soit  que  le  chenevis  ait  été  femé  uni- 
quement pour  en  retirer  la  graine  , plus 
belle  ou  meilleure , foit  qu’on  ait  laifle 
végéter  tous  les  pieds  femelles  jufqu’à 
leur  maturité , ou  enfin  qu’on  fe  foit  con- 


M 37  X 

tenté  d^en  avoir  une  lifiere  fur  les  bords  du 
champ , il  eft  important  de  ne  pas  hâter 
leur  delïîccation  au  foleil  ^ afin  que  les 
tiges  ne  foient  pas  trop  feches^  lorfqu’on 
les  mettra  au  routoir. 

Dès  que  les  plantes  femelles  ont  été 
apportées  près  de  la  grange  y on  les 
étend  par  rangées  fur  des  toiles  , au 
moins  leurs  têtes  ; on  les  expofe  au  gros 
foleil  5 & on  les  retourne  plufieurs  fois 
dans  la  journée  , on  les  range  en  javelles 
le  foir  5 après  avoir  battu  & fécoué  leurs 
têtes.  Le  lendemain  elles  font  étendues 
de  nouveau , battues , retournées , reliées  y 
ôc  ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
retiré  toute  la  bonne  graine.  Si  les  toiles 
manquent  5 elles  feront  fuppléées^  en  pla- 
çant les  tiges  contre  un  mur , & en  ob- 
fervant  les  mêmes  procédés. 

La  graine  tombée  fur  les  toiles , ou  fur 
Faire  dans  le  champ5  ainfi  que  celle  qui  aura 
été  recueillie  près  de  la  grange  y doivent 
refter  au  foleil  pendant  plufieurs  jours  y ôc 
être  vannées , à mefure  qu’on  les  retire  par 
le  battage  ou  autrement  y afin  de  les  débar- 
raflTer  des  calices  qui  les  enveloppoient  , 
des  feuilles  qui  y font  mêlées  , enfin  de 
tout  corps  étranger.  Sans  cette  précaution, 
les  immandices  attirent  ôc  . confervent 
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lliumidité  de  Pair  ^ & la  communiquent 
à la  graine.  Chaque  foir  Sc  avant  la  chûte 
de  la  rofée , la  graine  doit  être  mife  à Pabri 
ou  fur  le  lieu  même  5 recouverte  avec 
des  toiles  ^ ou  dans  un  grenier  où  régné 
un  libre  courant  d^air  5 capable  de  diffiper 
Phumidité  5 ayant  foin  de  fermer  fes  por- 
tes 6c  fes  fenêtres , lorfquùl  y a des  brouil- 
lards, & pendant  les  longues  pluies. 

11  eft  aifé  de  conclure  , d’après  ce  qui 
vient  d^être  dit  , combien  ell:  abufive 
une  méthode  fuiyie  dans  plufieurs  cantons 
du  Royaume.  On  y ouvre  une  fofle  cir- 
culaire, 6c  on  range  tout  autour  les  ger- 
bes de  chanvre  , de  maniéré  que  la  tête 
des  tiges  couvre  la  folTe.  Lorfque  tout  le 
chanvre  eft  ainli  rangé  fur  une  ou  fin"  plu- 
fieurs foiTes  , on  recouvre  avec  la  terre 
tirée  de  la  folTe , la  partie  des  gerbes  qui 
la  couvrent.  L’eau  de  végétation  encore 
contenue  dans  la  plante  , échauffée  par 
le  foleil , ainfi  que  la  vapeur  qui  s’éleva 
du  fond  de  la  foffe  , entre  en  fermenta- 
tion , le  calice  s’ouvre  , laifTe  échapper 
la  graine  ; enfin  elle  tombe  dans  la  fofie.  . 
Sans  parler  de  l’inégalité  de  la  deflîc- 
cation  de  la  partie  de  la  tige  expofée  à 
l’air , 6c  de  celle  recouverte  de  terre , il 
cft  clair  6c  démontré  que  la  fermentation 
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s’établit  5 que  la  chaleur  humide  augmente, 
qu’elle  agit  fortement  fur  la  graine  ^ dont 
la  coque  eft  encore  tendre  ; enfin  qu’on 
raflemble  ainfi  tous  les  moyens  pour  la 
difpofer  à acquérir  promptement  la  ran- 
cidité  3 fi  elle  n’eft  pas  déjà  rance  avant 
de  la  tirer  de  la'foiTe.  Que  fera-ce  donc  , 
s’il  furvient  des  pluies , fi  ces  têtes  font 
obligées  de  relier  plus  long- temps  en- 
fouies qu’on  ne  le  comptoir  ? Le  même 
inconvénient  a lieu,  lorfqu’on  laifle  trop 
long  - temps  les  gerbes  amoncelées  les 
unes  fur  les  autres.  Le  meilleur  Si  le  plus 
clair  expédient  , lorfqu’on  veut  avoir 
de  la  bonne  graine,  eft  donc  d’éparpiller 
les  tiges , afin  que  le  chenevis  fe  feche  & 
tombe  le  plus  promptement  poffible.  Gn 
objeélera  qu’à  cette  époque  il  peut  furve- 
nir  des  pluies,  des  occupations  plus  prêt- 
fées  : mais  alors  l’on  fait  comme  l’on  peut, 
en  s’écartant  le  moins  qu’il  eft  poffible  des 
loix  de  la  nature.  On  doit  fonger  à deux  cho- 
fes,  à avoir  de  la  bonne  graine  ; 2^. 
à ne  pas  laiffer  fecher  plus  que  de  raifon 
les  tiges , afin  d’en  retirer  une  meilleure 
filafle.  Celui  qui  ne  veut  rien  perdre  , 
peut  ne  laiffer  que  les  têtes  expofées  au 
foleil,  & couvrir  d’une  maniéré  quel- 
conque le  relie  des  tiges. 
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La  récolte  du  chanvre  faite  en  deux 
temps  5 a encore  plufieurs  avantages , ou- 
tre ceux  dont  on  a parlé.  Ayant  une 
moins  grande  malTe  à faire  rouir  , on 
prépare  plus  commodément  5 & fur-tout 
moins  à la  hâte  les  routoirs.  Si  ceux-ci 
ne  font  pas  aiïez  fpacieux  pour  tout  le 
chanvre  arraché  ^ on  fera  obligé  d’attendre 
qu’ils  foient  libres  5 ôcle  gluten  de  la  plante 
qui  aura  été  deflechée  par  le  foleil  fera 
plus  difficile  à diifoudre  5 lorfqu’on  la 
mettra  dans  l’eau.  S^il  furvient  des  pluies 
fur  ce  chanvre  furnuméraire  ^ fa  qualité 
en  fera  altérée  ; fi  on  le  ferme  en  grange  , 
ou  en  meule  ^ il  noircit.  G^efl:  une  des 
grandes  caufes  du  peu  de  qualité  des 
tiges  à graines  ^ que  Pon  a confervées  pour 
les  en  retirer  , que  celle  de  ne  pas  les 
faire  rouir  5 lorfqu’elles  font  fraîchement 
arrachées.  Il  efi:  confiant  que  la  filaflè  de 
la  plante  mâle  efi  plus  douce  3 plus  fine 
que  celle  de  la  plante  ferrielle  ; c’eft  en- 
core un  motif  qui  doit  déterminer  FAgri- 
culteur  à féparer  ces  deux  efpeces,  afin 
qu’elles  foient  travaillées  6c  ouvrées  à 
part. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  maniérés  connues  de  faire  rouir 
le  Chanvre^ 


Section  P'Remiere. 

Du  roulÿage  à V air. 

La  difette  d^eau  , Péloignement  des  ri- 
vières 5 des  ruifleaux , ont  réveillé  Pin- 
duftrie  de  Phomme  \ il  s’eft  fait  une  mé- 
thode qui  équivaut  en  partie  au  rpuiflage 
à Peau , dont  il  fera  queftion  ci-après* 
Le  rouillage  à Pair  eft  peut-être  la  pre- 
mière méthode  dont  Phomme  fe  foit  fervi , 
puifqu’elle  eft  plus  fimple  que  Pautre. 

11  y a plufieurs  moyens  de  rouir  à 
Pair  5 & tous  ont  leur  inconvénient.  Le 
premier  confifte  à j.  lacer  contre  un  mur 
les  faifceaux  à mefure  qiPon  les  amene  du 
champ,  de  les  délier  & étendre,  afin  que 
chaque  tige  foit  frappée  des  rayons  du 
foleil  5 Ôc  jouiiTe  des  influences  de  Path- 
mofphere.  On  fent  bien  que  fi  la  ré- 
colte eft  abondante  ^ Pefpace  manque 
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bientôt.  Alors  on  a recours  au  fécond 
moyen  ^ qui  eft  de  placer  les  tiges  con- 
tre des  buiflbns  : dans  le  premier  cas, 
les  plantes  reçoivent  mieux  les  rayons 
du  foleil  5 .parce  qu’ils  ne  font  pas  cou- 
pés , ou  interrompus  par  les  courans  d’air 
qui  ont  lieu  dans  les  buifTons.  Auprès  de 
ceux-ci,  elles  font  plutôt  defféchées  que 
rouies , puifque  le  courant  d’air  réuni  à la 
chaleur,  augmente  l’évaporation  Sc  hâte 
trop  la  defficcation.  La  troifieme  méthode 
eft  de  coucher  les  tiges  fur  terre , 6c  encore 
mieux  fur  un  pré  nouvellement  fauché. 
Les  rofées  y font  plus  fortes , 6c  il  y a 
par  conféquent  plus  d’humidité  qui  pé- 
nétré le  gluten  : mais  s’il  furvient  des  pluies 
un  peu  fortes , la  terre  qu’elles  font  écla- 
boulTer  fur  les  tiges , entachent  la  filafle , 
fur-tout  fi  la  terre  eft  un  peu  ferrugineufe. 
Ces  taches  ne  difparoiftent  qu’à  la  longue 
6c  diminuent  la  valeur  du  prix  de  la  fi- 
lafte.  Si  les  pluies  font  continues  , de 
longue  durée , il  arrive  fouvent  que  la 
filalTe  en  eft  très  détériorée , noircie  6c  de 
peu  de  valeur.  Quelque  foit  la  méthode 
que  l’on  fuive  , il  faut  au  moins  deux 
fois  chaque  jour  retourner  ces  tiges  , 
afin  que  les  agens  de  l’athmofphere  tra- 
vaillent également  fur  elles  , on  les 
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retourne  lé^  matin  & le  foir  , & fi  Von  peut 
les  arrofer  dans  la  lecherefle  , c’eft  encore 
mieux. 

Le  grand  & eflentiel  défaut  de  ces  pré- 
parations , eft  que  le  gluten  n’éprouve 
pas  une  bonne  fermentation,  & encore 
je  ne  fais  s’il  en  éprouve  aucune.  Tout 
ce  que  Fon  voit  évidemment , ce  font 
des  diflblutions  & des  deffications  renou- 
vellées  par  les  rofées , les  petites  pluies  , 
les  arroîemens  ou  irrigations , la  fraîcheur 
humide  des  prés  ou  de  la  terre  pendant 
la  nuit , Fexficcation  enfin , & la  chaleur  al- 
ternative de  Fair  & du  foleil  pendant  le 
jour.  Ces  mouvemens  durent  & font  répé- 
tés pendant  long-temps  , puifqu’il  faut 
fouvent  plus  d’un  mois  pour  opérér  ce 
rouilTage.  Le  gluten  de  la  plante  peut  en 
être  diflbus , entraîné  & atténué  tant  bien 
que  mal , fuivant  les  circonfiances  plus  ou 
moins  favorables. 

Si  ces  plantes  éprouvent  quelques  légè- 
res améliorations,  elles  doivent  cet  avan- 
tage au  gaz  acide  contenu  dans  Fair 
athmofphérique  , dont  on  connoît  la 
grande  puiflance  pour  ronger  , détruire 
6c  changer  les  couleurs  végétales.  L’aétion 
des  rofées  qui  font  également  6c  en  abon- 
dance, chargées  de  cet  acide  , produit  la 
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diflblution  du  gluten  f i ).  C^ell  ainfi  que 
Fon  diflbut  la  partie  colorante , réfineufe  y 
\ graflè  y ou  huileufe  y de  la  cire  jaune  , 
lorfqu^on  la  fait  blanchir  y ce  qui  la  rend 
auflî  moins  inflammable  ; c’elî  ainlî  que 
Fon  fait  blanchir  la  foie  , qui  devient  na- 
turellement blanche  comme  celle  de  Nan- 
kin , c’eil:  ainfi  qu’on  l’obtient  natu- 
rellement blanche  dans  nos  climats , en 
faifant  travailler  le  ver  en  plein  air  fur  des 
mûriers  à grand  vent,  ou  en  efpalier,  enfin 
efl:  ainfi  que  ces  agensblanchiflent  les.fils 
Bc  les  toiles  : ils  réunifient  à l’avantage 
des  diflblutions  aqueufes,  celle  des  acides. 

Pour  connoitre  quand  le  chanvre  eft. 
aflfez  roui,  le  Cultivateur  prendra  chaque 
jour  une  tige  & la  caflTera  par  le  milieu; 
fi  la  filaffe  fe  détache  facilement  d’un  bout 
à l’autre  , c’efi:  une  preuve  que  le  chanvre 
efl:  bien  roui. 

Il  y a encore  une  autre  méthode  de 
rouir  fur  la  prairie  nouvellement  fauchée  ; 
on  y étend  le  charivre , & on  le  laifiè 
pendant  la  nuit  feulement  ; l’opération 
commence  au  moment  du  coucher  du 


( î ) Nous  examinerons  par  la  fuite  quels  font 
les  principes  de  ce  gluten. 
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foleil.  Le  lendemain,  avant  que  lefoleil 
paroille,  & pendant  que  le  chanvre  efl: 
chargé  de  rofée , on  l’enleve  complet- 
tement , on  Tamoncelle  dans  un  même 
tas  y qui  efl:  auiîî-tôt  entièrement  recou- 
vert avec  de  la  paille.  Dès  que  le  foleil 
va  fe  coucher , on  divife  le  monceau  , 
on  éparpille  le  chanvre  comme  la  pre- 
mière fois , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  parfaitement  roui. 

Il  efl  aifé  de  voir  que  la  mouillure 
caufée  par  la  rofée  , outre  le  gaz  acide 
qu’elle  contient  , pénétré  le  gluten  des 
tiges  ; que  les  tiges  amoncelées  enfuite  , 
doivent  éprouver  une  plus  forte  fermen- 
tation que  par  les  méthodes  indiquées  ci- 
deffus,  puifqu’on  s’oppofe  ainfi  à l’évapo- 
ration d’une  grande  partie  de  cette  hu- 
midité, par  la  paille  dont  on  couvre  le 
monceau.  Ce  moyen  plus  coûteux  par  la 
main  d’œuvre , efl  cependant  à préférer 
aux  trois  autres,  lorfqu’on  veut  obtenir 
une  belle  & bonne  filaflTe  ; mais  fon  grand 
défaut  vient  de  ce  que  cette  fermentation 
fi  néceflaire  efl  interrompue  pendant  le 
jour. 
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Section  seconde. 

Du  rouijjage  par  la  gelée. 

On  apropofé  de  rouir  par  la  gelée;*  mais 
en  décrire  le  procédé  ^ c^efl:  en  montrer 
les  inconvéniens.  La  filafle  que  j’ai  vue^ 
ainfi  retirée,  avoir  de  la  blancheur,  de 
la  fineffe , & formoit  de  -belles  toiles  , 
mais  dhm  blanc  mat  ; le  fil  en  étoit  fans 
nerf,  la  toile  foible  cotoneufe.  Le  pro- 
cédé confifte  à foumettre  à Tadlion  de  la 
gelée  5 du  chanvre  bien  mouillé , & que 
Ton  avoir  confervé  fec  depuis  la  récolte 
fans  être  roui.  Cette  opération  ne  peut 
être  regardée  comme  un  rouiflage  ; c’eft 
line  fimple  divifion  mécanique  de  parties , 
fans  diflblution  phyfiquc  , & qui  fe  fait  uni- 
quement par  la  propriété  que  la  glace  a 
d^occuper  plus  de  volume  que  Feau,  de 
brifer  ou  difcendre  les  vafes  qui  la  contien- 
nent. Certainement  la  fibre  du  chanvre 
ou  filalTe , eft  vraiement  divifée  par  ce 
moyen  , mais  la  divifion  n’a  pas  lieu  uni- 
quement entre  une  fibre  & Fautre , il  fe 
fait  une  extenfion  dansfa  continuité  même. 
Lorfque  la  plante  vient  enfuite  à dége- 
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Ier,  à être  féchée  à Fair,  ouauhaloîri 
la  fiiafle  abandonne  aflez  mal  fa  chene- 
votte  , la  réfine  ( i ) n’a  pas  pu  être  dif- 
foute  par  le  medium  gommeux  , parce 
qu’elle  n^a  éprouvé  ni  difiblution  , ni 
fermentation , la  gomme  fubit  une  diflb- 
lution  5 mais  elle  reprend  confiftance  en 
féchant.  La  filafie  que  Fon  retire  ainfi 
eft  comme  vernie  > c’eft  ce  qui  lui  donne 
de  Féclat  , & fa  dureté ^ qu’on  appelle 
force  5 s’évanouit  avec  le  vernis.  Le  blan- 
chiment des  toiles  préparées  avec  ce 
fil  5 exige  des  leflives  plus  fortes  ^ plus 
réitérées , & étant  laiflees  plus  de  temps  fur 
le  pré  pour  les  blanchir  ^ leur  éclat  fe  difiîpe 
avec  le  vernis. 

Si  cet  eflai  eût  réulïî  ^ il  efl:  confiant 
que  tout  autre  rouiflage  auroit  été  fuper- 
flu , & qu’on  auroit  préféré  celui  par  la 
gelée  5 lors  même  qu’on  ne  l’eût  appli- 
qué qu’à  la  filafie  , fi  elle  n’en  avoit  pas 
été  afibiblie.  Ce  n’efi  pas  le  défaut  de 
dégommage  qui  avoit  nécefiité  de  multi- 
plier les  opérations  dans  la  blanchifferie  ; 
mais  la  gomme  du  chanvre  efi  comme 
la  gomme  adragant , dilficile  à difibudre 
lorfqu’elle  efi  feche  , étant  Tune  6c  Fau- 


( J ) Son  exiftence  fera  prouvée  par  la  fuite. 


tfe  abondante  en  réfine  ^ elle  prend  une 
couleur  très-foncée  dans  fon  exfiecation. 
C’efi:  pourquoi , lorfque  la  pluie , ou  des 
débordemens  ^ ou  d^aiitres  circonflances  > 
forcent  de  fermer  le  chanvre  pour  ne  le 
rouir  qu’au  printemps  ^ il  brunit , ôc  cette 
couleur  plus  foncée  ne  peut  lui  être  en- 
levée par  cette  opération  ^ ni  même  en 
eau  courante.  Ces  chanvres  colorés  font 
toujours  inférieurs  en  prix^  à caufe  de 
l’augmentation  de  dépenfe  exigée  par  un 
plus  long  blanchiment.  D’ailleurs  ^ foit 
que  Fon  conferve  les  plantes  en  grange 
ou  en  meules  j elles  retiennent  & atti- 
rent Fhumidité  comme  un  hygromè- 
tre, ainfi  que  beaucoup  d’autres  plantes, 
& cette  humidité  nuit  elTentiellement  à 
la  bonne  qualité  de  la  filalîè,  néanmoins 
dans  cette  méthode  on  eft  forcé  de  con- 
ferver  le  chanvre  jufqu’aux  gelées.  L’ac- 
tion deflrudlive  de  la  gelée  fur  les  cor- 
dages eft  fi  connue  dans  la  marine , que 
Fon  y multiplie  le  plus  que  Fon  peut 
l’ufage  des  cordes  de  fpart , dont  le  ver- 
nis naturel  de  chaque  brin  les  garantit 
alTez  bien  contre  Faéiion  de  Feau  & de 
la  gelée. 


1*^ 
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Section  troisième. 

Du  Roüijjage  à Peau, 

D O I T-0  N faire  rouir  dans  feaü  côü-» 
rante , ou  dans  Feau  dormante  ; laquelle 
de  ces  deux  méthodes  efl:  la  plus  avan- 
tageufe  ? Perfonne  n^a  encore  donné  la 
folutiôn  dé  ce  problème  : on  a tâtonné  > 
ôn  a roulé  autour  du  point  de  la  queftion  ; 
mais  Pincertitude  n^en  fubfifte  pas  moins 
encore  5 parce  qu^on  n’a  pas  affez  connu 
le  véritable  principe  5 d’après  lequel  il 
cûnvénoit  de  partir» 

M.  Du  Hamel , dont  l’autorité  eft  d’üil 
il  grand  poids  en  agriculture , paroît  don- 
ner la  préférence  au  touilTagé  dans  Peau 
croüpiffante  , parce  que  ^ dit-il  , la  filaflfe 
en  devient  plus  douce,  M.  Marcandier , 
à qui  Pon  doit  un  bon  Traité  fur  la  cul- 
ture du  chanvre  ^ préféré  Peau  la  plus 
belle  & la  plus  claire  5 fur-tout  celles  des 
rivières,  parce  que  le  chanvre,  dit-il,  en 
eft  plus  blanc,  mieux  conditionné,  qu’il 
donne  moins  de  déchet , enfin  qu’il  en 
fort  moins  de  poufliere  au  battage.  On 
fait  que  cette  pouffiere  affeéle  cruellement 
les  ouvriers  occupés  à ce  genre  de  tra- 
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rail  5 & qu^elle  attaque  la  poitrine.  II 
fuffit  d^entrer  dans  un  moulin  de  battage 
pour  s^en  convaincre  : cette  pouffiere 
prend  auffi-tôt  à la  gorge  ^ & Ton  efi: 
obligé  de  fortir  fatigué  par  une  toux  cruelle 
ëc  opiniâtre. 

La  Société  d’Agriculture  de  Bretagne  ^ 
s’eft  beaucoup  occupée  de  la  culture  & de 
la  préparation  du  chanvre;  voici  ce  qui 
eft  réiulté  de  fes  travaux,  & comment 
s^efpîique  un  de  fes  membres  très-expéri- 
menté. 

Dans  les  années  froides  & pluvieufes  > 
la  plante  doit  être  foible  & plus  herba- 
cée ; dans  les  années  feches , le  chanvre 
doit  être  plus  fort,  mais  en  même-temps 
plus  ligneux.  Pourquoi  fe  flatter  que  les 
mêmes  eaux  appliquées  à des  produétions  fl 
différentes,  produiront  un  effet  auffi-avan- 
tageux  fur  les  unes  que  fur  les  autres  ? ,, 

« Pour  écarter  toute  incertitude  à cet 
égard,  on  a fait  arracher  du  chanvre  dans 
différens  endroits  de  la  Province,  ôc  on 
Fa  pris  en  différens  états.  L^un  avoit  été 
recueilli  avant  la  maturité  , Fautre  dans 
îe  temps  de  la  maturité  même , & le  troi- 
fleme , pluiieurs  iours  après.  Chacun  des 
paquets  des  trois  elpeces  de  chanvre  , 
îlit  divifé  en  deux  parties  égales  , dont 
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Tune  fut  mife  à rouir  dans  Peau  courante 
& Tautre  dans  l’eau  dormante;  ils  furent 
enfuite  peignés  avec  un  très-grand  foin , 
& examinés  avec  la  plus  fcrupuleufe  at-* 
tendon  par  une  perfonne'qui  çonnoît 
parfaitement  les  défauts  6c  les  bonnes 
qualités  de  cette  matière.  35  . 

On  a remarqué  une  différence 
fcnfible  entre  le  chanvre  arraché  dans  les 
trois  états  dont  on  a parlé  ; 2^.  tous 
ceux  qui  ont  rouis  dans  des  eaux  cou- 
rantes 3 font  fans  comparaifon  plus  blancs 
que  ceux  de  même  qualité  qu’on  a rouis 
dans  des  eaux  dormantes  ; ^ les  paquets 
arrachés  avant  la  maturité  3 font  ceux  qui 
ont  acquis  le  plus  haut  dégré  de  blan- 
cheur ; 4^.  les  chanvres  les  plus  blancs 
ont  donné  moins  de  déchet  total  3 en  raf- 
’femblant  celui  de  chaque  préparation  en 
particulier  ; mais  ceux  qui  avoient  roui 
dans  des  eaux  dormantes 3 ont  fourni  une 
plus  grande  quantité  de  premier  brin  > 
& les  grands  déchets  n’ont  porté  que  fur 
des  préparations  inférieures  ; 5^.  les  chan- 
vres qu’on  avoit  jugé  les  meilleurs  & les 
plus  beaux  avant  d’être  peignés  , ne  fe 
font  pas  toujours  foutenus  dans  l’opé- 
ration du  Peigneur.  Ceux  qu’on  avoir 
d’abord  regardés  comme  médiocres  6c 
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même  inférieurs  ^ fe  font  trouvés  les 
plus  beaux  ôc  les  meilleurs  après  avoir  été 
peignés.  55  Ces  expériences  font  impor- 
tantes pour  la  toilerie  & la  corderie. 

De  ces  obfervationS5  paflbns  à la  manipu- 
lation du  rouillage. 

Rouijjage  à Veau  dormante  : Plufieiirs 
perfcnnes  font  intimément  & très-mal-à- 
propos  perfuadées  qu’on  doit  couper  les 
têtes  & les  racines  des  tiges  avant  ou 
après  en  avoir  fait  des  faifceaux  de  dix 
à douze  pouces  de  circonférence  : mais 
nous  indiquerons  dans  la  troilieme  par- 
tie de  ce  Mémoire  5 les  avantages  qu’on 
peut  retirer  des  unes  & des  autres.  Une 
fécondé  méthode  abufive  5 eft  de  tenir 
les  javelles  écartées  en  fautoir  > & la  tête 
en  haut  5 afin  qu’elles  fechent  mieux 
avant  le  rouiflage.  Cette  opération  efl  elTen- 
tiellement  nuifible  5 puifque  le  gluten-  fe 
diflbut  plus  difficilement  à mefure  ôt  en  pro- 
portion de  l’exlîccation  de  la  plante.  Bien 
des  gens  font  encore  palTer  les  têtes  par 
l’égrugeoïr  5 afin  de  féparer  la  plus  grolTe 
partie  des  fleurs  & des  feuilles.  C’efl:  du 
temps  perdu  5 il  convient  même  de  leur  en 
lailîèr5  elles  favorifent  la  fermentation. 

Tous  les  faifceaux  ou  javelles  5 doi- 
vent être  maintenus  par  deux , & même 
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par  trois  liens , ainfi  qu’il  a déjà  ' été 
dit.  Si  un  ou  deux  manquent  , le  der- 
nier empêche  que  les  tiges  ne  fe  con-’ 
fondent  les  unes  dans  les  autres  ; enfin  y 
ces  liens  facilitent  le  maniement  des  javel- 
les 5 fur-tout  celui  du  milieu. 

Plus  le  local  fera  petit , en  propor- 
tion de  la  malTe  du  chanvre  à rouir  ; 
c’eft-à-dire  moins  il  contiendra  un  grand 
volume  d’eau  , & plus  promptement  le 
rouiflage  fera  achevé.  Mais  on  doit  avoir 
la  plus  fcrupuleufe  attention  d’obferver 
la  qualité  du  chanvre  mis  à rouir  5 & la 
chaleur  de  la  faifon.  Un  chanvre  trop  fec 
rouira  plus  difficilement  : tout  chanvre  ref 
tera  plus  long-temps  dans  le  routoir  5 fi 
la  faifon  eft  froide , Se  en  raifon  des  al- 
ternatives de  Fathmofphere , foit  en  froid  y 
foit  en  chaud.  Lorfque  toutes  les  javelles 
font  rangées  par  lit  les  unes  fur  les  au- 
tres 5 on  en  couvre  la  fuperficie  avec  de 
la  paille,  &onla  charge  de  pierres,  afin 
que  Peau  ne  fouleve  pas  la  maffe,  Sc  de 
maniéré  néanmoins  que  Peau  la  recouvre 
de  fix  à huit  pouces  j fi  Pon  a la  facilité  d’a- 
voir une  marre , ou  réfervoir,  danslefquels 
on  conduife  Peau  à volonté  , il  eft  plus 
expéditif  de  ranger  les  javelles  à fec  , 
elles  le  feront  beaucoup  mieux.  Enfin  > 
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lorfque  toute  la  niafle  des  javelles  fera  dit 
pofée,  chargée  de  pierres , &c  , on  don- 
nera de  Peau  & on  en  remplira  la  marre. 

On  doit  obferver  dans  ce  genre  de  rouif- 
fage  5 que  les  javelles  de  la  partie  fupé- 
rieure  ^ font  plutôt  rouies  que  les  infé- 
rieures 5 celles  du  milieu  que  celles  des 
côtés  3 la  fermentation  étant  plus  aélive 
dans  le  centre , les  javelles  de  defliis  font 
dans  une  eau  plus  échauffée  que  celles  du 
fond  5 parce  que  Peau  chaude  plus  lé- 
gère que  la  froide  , fumage  : d^ailleiirs 
la  chaleur  du  foleil  agit  plus  direélement 
fur  Peau  des  couches  fupérieures  3 que 
fur  celle  des  inférieures  ; il  en  réfulte  donc 
que  le  rouiflage  des  javelles  fupérieures 
efi:  achevé  3 lorfque  celui  des  inférieures 
ne  Peft  pas;  on  devroit  alors 3 à plufieurs 
reprifes  3 tirer  le  chanvre  de  Peau. 

On  peut , fur  ces  marres  3 fur  ces  ré- 
fervoirs , pratiquer  avec  des  perches  une 
efpece  <le  toit  3 & le  recouvrir  avec  de 
la  paille  ; alors  la  chaleur  que  Peau  ac- 
quiert par  la  fermentation  du  chanvre , 
ne  fe  perd  pas  dans  le  vague  de  Pair  3 
Sc  le  rouiflage  efl:  beaucoup  plutôt  achevé. 

Si  on  a la  facilité  d’ouvrir  un  dégor- 
geoir au  bas  de  la  marre  ou  du  réfervoir  3 
outre  celui  de  fiiperficie  3 on  facilitera  Pé- 
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coulement  de  Teau.Lorfque  le  rouifîage  fera 
achevé  5 on  laiffera  écouler  Peau  ; alors 
les  malheureux  valets  feront  moins  afr 
feélés  par  la  mauvaife  odeur , & ne  pren- 
dront pas  le  plus  horrible  & le  plus  défa- 
gréable  de  tous  les  bains , pour  retirer  le 
chanvre  , & en  placer  de  nouveau. 

Un  rouijfage  à Veau  courante  : - Cette 
opération  exige  beaucoup  plus  de  pré- 
cautions que  la  précédente  3 en  raifoii)  de 
la  rapidité  ôc  de  la  quantité  d’eau  de  la 
riviere. 

Le  premier  foin , dans  les  grandes  ri- 
vières 3 eft  de  planter  des  forts  piquets , 
bien  enfoncés  aux  quatre  angles  de  Pef- 
pace  que  doit  occuper  la  mafle  de  chanvre 
à rouir  ; de  placer  enfuite  un  ou  deux  pi- 
quets fur  chaque  face  & à égale  diftance  : 
enfin , d^en  planter  dans  la  ligne  du  centre , 
qui  correfpondent  avec  les  autres.  Cette 
précaution  étant  prife  3 on  fait  quatre  ran- 
gées entières  de  javelles  3 ferrées  le  plus 
qu  il  eft  poflible  les  unes  contre  les  autres , 
afin  que  le  courant  ait  moins  de  prife  fur 
elles;  leur  rapprochement  doit  être  en  rai- 
fon  de  la  rapidité  du  courant.  On  afiujettit 
ces  javelles  en  fixant  au  de{rus3  de  longues 
perches  3 que  Ton  attache  aux  piquets.  De 
nouveaux  rangs  de  javelles  font  difpoies  , 
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de  nouvelles  perches  , 6cc.  & ainfi  de 
fuite  rang  par  rang^  jufqu^à  ce  que  toute 
la  mafië  foit  difpofée.  Les  perches  fupé- 
rieures  doivent  être  plus  multipliées  , 
mieux  liées  , afin  qu’elies  ne  foient  pas 
dérangées  par  Peau , & qu’elles  main- 
tiennent toutes  les  javelles.  Il  ne  relie 
plus  qu’à  charger  le  tout  avec  de  grofles 
pierres. 

Cette  manipulation  exige  plus  de  main- 
d’œuvre,  &le  premier  achat  des  perches; 
mais  elle  ell  elTentielle  , Sc  tout  proprié- 
taire prévoyant  la  regardera  ainli.En  effet, 
vaut-il  mieux  faire  des  avances  modiques , 
ou  courir  les  rifques  de  voir  dans  un  mo- 
ment une  maffe  entière  de  chanvre  en- 
traînée , & difparoître  par  une  crue  fubite 
de  la  riviere  ? On  ne  rifque  jamais  rien  à 
travailler  folidement  , & fur  cet  article  , 
comme  fur  les  autres  , , le  propriétaire 
doit  tout  voir  exécuter  fous  fes  yeux  ; s’il 
s’en  rapporte  à fes  valets , il  doit  s’atten- 
dre à de  fâcheux  événemens.  Il  peut  perdre 
en  un  inftant  ce  qui  lui  a coûté  beaucoup 
d’avances;  c’ell  le  cas  de  dire  avec  l’im- 
mortel Franklin:  Une  petite  négligence 
peut  porter  un  grand  préjudice  ; car  faute 
d’un  clou  , on  a perdu  un  fer  ; faute  d’un 
fer , on  a perdu  un  cheval  j & faute  d’un 
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cheval  on  a perdu  un  cavalier  , qui  a été 

furpris  & tué  par  les  ennemis.  35 

11  efl:  plus  aifé  d^établir  un  routoir 
dans  les  petites  rivières  3 dans  les  ruifleaux; 
mais  on  a le  même  inconvénient  à crain- 
dre 3 à caufe  de  Fimpétuofité  fortuite  de 
leur  cours  3 après  les  pluies  d^orages  3 ou 
par  les  pluies  trop  long-temps  foutenues. 

Les  époques  /es  plus  ordinaires  des 
orages  dans  la  bafTe-Provence  & dans 
le  bas- Languedoc  3 font  les  mois  de 
Mai  & de  Juin  ; ceux  de  Juin  5c  de 
Juillet  3 pour  les  climats  approclians  de 
celui  de  Lyon  \ 5c  les  mois  de  Juillet 
5c  d^Août  3 dans  la  température  de  celui 
de  Paris.  On  a donc  à redouter  dans  les 
ruifleaux3  que  la  maffe  des  javelles  foit 
emportée"  comme  dans  les  grandes  ri- 
vières; mais  il  elle  réfifte  à leur  impé- 
tuofité  3 par  le  fecours  des  piquets  , des 
perches  5c  de  leurs  liens  3 il  eft  à craindre 
aulîî  que  ce  monceau  ne  foit  enfeveli 
fous  le  fable.  Dans  cette  pofition  3 le 
chanvre  déjà  bien  pénétré  par  Peau  3 
achèvera  très-promptement  fa  fermenta- 
tion 3 parce  que  la  chaleur  de  la  mafle 
trouvera  peu  dhfliies  , 5c  par  conféquent 
s’y  confervera  ; mais  il  eft  dangereux  que 
ce  fable  ne  foit  ferrugineux  3 ou  mêlé  de 
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terre.  Dans  Fun  & Fautre  cas , ils  com- 
muniquent chacun  aux  tiges  la  couleur 
qui  leur  eft  propre,  ce  qui  diminue  de 
beaucoup  le  prix  de  la  filaffè  ^ parce  qu’elle 
en  eft  tachée  d’une  maniéré  défagréable. 
Comme  la  fermentation  eft  excitée  par 
la  chaleur  intérieure  , êc  que  fes  pro- 
grès font  très- rapides,  fl  l’on  n’y  remédie, 
ou  fi  on  ne  l’arrête  pas  au  point  nécef- 
faire  , la  filaflè  pourrit , tout  eft  perdu , 
ou  prefque  perdu.  Dans  cette  occafion 
fâcheufe  , il  eft  plus  prudent  de  fe  hâter 
d^enîever  le  fable  & la  terre  , de  déta- 
cher les  liens  des  perches,  de  déplacer  les 
javelles , de  les  laver  à grande  eau , jufqu’à 
ce  que  toute  la  partie  terreufe  foit  difli- 
pée  ; enfin  de  recommencer  la  première 
opération  , en  obfervant  de  ne  laifîèr 
enfiiite  rouir  les  javelles  qu’autant  de 
temps  qu’il  eft  néceflairc.  11  eft  rare , 8c 
très-rare,  après  un  pareil  accident  , que 
le  rouifiàge  foit  parfait  ; mais  il  vaut  en- 
core mieux  avoir  une  fiiaffe  d’une  qualité 
un  peu  inférieure,  que  de  l’avoir  pourrie  , 
ou  entièrement  maculée. 

Ces  difterens  inconvéniens  ont  fait  naître 
l’idée  de  rouir  , en  formant  des  radeaux 
avec  des  bottes  de  chanvre  bien  folide- 
ment  attachées  à des  perches.  Ces  ra- 
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deaux  font  convenables , lorf qu’on  veut 
rouir  fur  des  rivières  rapides , èc  à bords 
profonds. 


Section  quatrième. 

Des  foins  que  demande  le  Chanvre  après 
quil  a été  roui. 

La  diverfité  des  climats  néceflite  des  ma- 
nipulations differentes  pour  faire  féclier  le 
chanvre  après  le  rouilTage.  Dans  les  Pro- 
vinces du  midi  du  Royaume  , ôc  dans 
celles  qui  les  avoifinent  5 Paélivité  du 
foleil  ett  très-forte  dans  les  mois  de  Juil- 
let 5 Août  & Septembre  > il  eil  donc 
inutile  de  recourir  à aucun  autre  ex- 
pédient. Les  Cultivateurs  qui  craignent 
la  peine  , fe  contentent  de  couper  les 
liens  inférieurs  , de  conferver  celui  de 
la  tête  ; d’élargir  & féparer  les  tiges 
par  le  bas  , & de  leur  faire  occuper  un 
très-grand  efpace  ; ces  javelles  expofées 
au  foleil,  & droites,  font  bientôt  deffe- 
chées  par  fa  chaleur  & par  le  courant 
d’air  qui  paffe  entre  chaque  tige.  Il 
n’en  eff  pas  ainfi  de  la  partie  fupérieure 
de  la  javelle  qui  avoifine  le  lien  de  la 
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tête , & oh.  le  fommet  des  tiges  placées 
en  fautoir , 6c  prclTées  les  unes  contre  les 
autres  , laifle  peu  d’efpace  à la  circula- 
tion de  l’air.  Il  faut  beaucoup  plus  de 
temps  pour  en  dilTiper  toute  Thumidité. 

Le  propriétaire  plus  attentif , porte  les 
javelles,  après  les^avoir  bien  lavées,  fur  la 
peloiife  qu^elles  doivent  couvrir  y déta- 
che les  liens , les  allonge  fur  cette  peloufe  y 
étend  la  javelle  par  defîlis,  en  fépare  les 
brins  ^ & les  tourne  & retourne  plu- 
fîeurs  fois  dans  la  journée.  Il  eft  rare  que 
cette  opération  foit  continuée  plus  de  deux 
à trois  jours  de  fuite.  Lorfque  la  javelle 
eft  bien  feche , il  releve  les  deux  bouts 
des  liens , les  ferre  & les  noue  de  nou- 
veau. Voilà  la  javelle  en  état  d’être  por- 
tée au  grenier , ou  fous  des  hangards  ex- 
pofés  à un  courant  d’air  , la  javelle  dans 
cet  état  5 n’attend  plus  que  d’être  teillée, 
ôc  pourroit  fe  pafler  du  haloir. 

Dans  les  cantons  du  Royaume  moins 
chauds , ou  par  leur  rapprochement  du 
Nord  y ou  par  leur  élévation  , ce  qui 
revient  au  même  , l’art  doit  aider  la  na^ 
ture  ; c’eft  là  que  le  haloir  y ou  fechoir 
devient  utile. 

Chacun  le  conftruit  à fa  maniéré  : c’eft: 
ordinairement  une  mafure  découverte  y 
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une  enceinte  de  muraille  , une  caverne, 
un  chemin  bas  coupé , le  deffous  d’un 
rocher  , une  voûte  qui  foit  à l’abri  du 
vent  du  Nord , &c. , dans  le  haut  des- 
quels Ton  place  des  perches  de  bois  verd 
& dépouillé  de  Son  écorce , qui  portent 
du  chanvre  roui  de  l’épaifleur  de  fix 
pouces , & élevés  de  cinq  à fix  pieds  au 
deflus  de  Pâtre  d’unfoyer^  que  l’on  entre- 
tient ordinairement  avec  des  chenevottes , 
ou  autres  fubftances  combuftibles  , qui 
donnent  une  flamme  fans  fumée  , & l’on 
retourne  de  temps  à autre  toutes  les  tiges, 
afin  qu’elles  feclient  également. 

Cette  opération  reflfemble  à celle  par 
laquelle  on  prépare  les  châtaignes  blan- 
ches dans  le  Limoufin  & dans  les  Ce- 
venues.  Il  faut  de  l’habitude  & de  l’ex- 
périence 5 pour  Savoir  à temps  remplacer 
le  chanvre  fec  par  du  nouveau  , & de 
Tattention  pour  chauffer  également  toute 
l’étendue  du  haloir.  Il  faut  que  ces  fe- 
choires  Soient  éloignées  des  habitations; 
car  le  feu  y prend  Souvent.  On  feche  aufli 
au  four  avec  le  même  danger , & cette 
méthode  eft  moins  bonne.  La  filaflTe  pro- 
venue de  ce  dernier  chanvre  eft  plus 
feche  5 plus  caflTante , les  connoiflTeurs  la 
trouvent  plus  rude,  & la  diftinguent  au 
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îîianîement.  Elle  fournit  une  pouflîere  plus 
âcre  que  les  autres  dans  les  travaux  fub- 
féqiiens  qrdcn  lui  fait  fubir.  Si  le  chan- 
vre mis  au  four  eft  mouillé , ou  bien  hu- 
mide 3 cette  humidité  fuffoquée  nuit  à la 
filafie  5 qui  5 outre  Codeur  de  pourri  , 
prend  6<:  garde  la  partie  la  plus  colorée 
de  cette  fumée.  Si  dans  le  haloir  ^ il  re- 
çoit de  la  fumée,  la  filaffè  y contraéte 
une  bien  mauvaife  odeur  ; elle  ne  blanchir 
que  difficilement , parce  que  cette  fumée 
la  couvre  dhm  vernis  huileux  qui  la  rend 
difficile  à teilîer. 

Le  chanvre  feché  , au  grand  air , ou 
derrière  un  four\,  fans  y être  enfermé^  eft 
toujours  le  meilleur , le  plus  doux  & le 
plus  pefant.  Je  parlerai  du  teillage  dans 
la  troifiemie  partie. 

Tel  eft  Fexpofé  fuccinél  des  connoif- 
fances  acquifes  fur  la  culture  & le  rouif- 
fage  du  chanvre.  Examinons  aftuellement 
shl  eft  poffible  d^ ajouter  à la  fcience  ^ Sc 
de  répondre  d^une  maniéré  plus  exacte 
aux  différentes  queftions  énoncées  dans 
le  programme  pu!3lié  par  la  Société  Royale. 
Ce  qui  vient  d’être  dit , permettra  de 
plus  grands  rapprochernens , & une  mar- 
che plus  ferrée  pour  ce  qui  refte  à exa- 
miner. 


ESSAIS 


SUR 

LA  CULTÜRE 
ET  LE  ROUISSAGE 

DU  C H A N VR^E. 

SECONDE  PARTIE. 

— <4* 

Procédés  nouveaux  pour  le  rouiffage  du 
Chanvre  y & la  préparation  de  la 
teille» 


I depuis  un  grand  nombre  de 
fiecles  J la  fcience  a fait  peu  de 
progrès  , fi  Ton  a été  de  tâton- 
nemens  en  tâtonnemens  ; en- 
fin fi  Fon  a fuivi  une  pratique  moutonnière  „ 
c^eft  qu’on  n’a  pas  fongé  à chercher  le 
point  fixe  , le  feul  d’où  Ion  de  voit 
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partir , & dont  la  connoiflance  auroit  di- 
rigé toutes  les  manipulations.  Pour  avoir 
de  la  belle  & bonne  toile , il  faut  remon- 
ter à la  préparation  du  fil , à la  maniéré 
de  rouir  le  chanvre  , & le  tout  doit  dé- 
pendre , Sc  être  une  fuite  nécelTaire  de 
lexamen  des  principes  conftituans  du 
chanvre. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Quelle  ejl  la  vraie  théorie  du  rouijfage 
du  Chanvre  ? 

Section  première. 

Analyfe  du  Chanvre. 

La  feule  écorce  du  chanvre  doit  nous 
occuper , puifque  c’ell  le  principal  but  qui 
engage  à cultiver  cette  plante.  Elle  re- 
couvre , lorfqu’elle  eft  parvenue  à fa  ma- 
turité, un  tube  ligneux  appellé  chenevotte, 
& cette  écorce  qui  a plufieurs  plans  de 
fibres  , ou  couches  corticales  , longitudi- 
nales , s’étend  du  bout  de  la  racine  au 
haut  de  la  tige  : ces  plans  s’écartent  en- 
tr’eux  pour  lailTer  pafler  les  queues , ou 
pétioles  des  feuilles. 

Les  fibres  longitudinales  de  cette  écorce 
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font  très  - contiguës  latéralement  5 tlléê 
le  font  aiilTi  dans  leurs  épaiffeurs  5 ou  cou^ 
ches  corticales  j & toutes  font  recouver-» 
tes  par  une  autre  membrane  mince  Sè 
tranfparente  3 qui  eft  Fépiderme; 

Cette  épiderme  eft  bieh  tranfparënté 
fur  la  plante  jeune  j & dans  fon  état  her- 
bacé 5 mais  elle  difparoît  dans  fa  virilité* 
Alors  elle  fe  colle  3 ou  adhéré  intimément 
à récorce  dont  il  eft  qiieftion.  Elle  eft 
une  colleétion  3 un  ruban  fans  trame  ^ 
compofé  de  fibres  flexibles  3 très-déliées 
&foibles3  chacune  féparément  5 rompant 
avec  peine  dans  la  largeur  de  Fécorce  3 & 
fe  divifant  fur  leur  longueur  avec  une 
grande  facilité.  Il  faut  un  peu  plus  d^at-^ 
tention  pour  voir  ou  féparer  les  différens 
plans  ou  couches  de  ces  fibrilles  ^ telles 
font  les  fubftances  & leur  maniéré  d^être 
quife  préfententàla  vue  de  FObfervateur* 

Beaucoup  d^écorces  de  plantes  d’ar- 
buftes  peuvent  fervir  à faire  de  la  filafle  y 
ôc  être  réduites  en  papier  5 mais  foit  que 
ces  plantes  foient  moins  faciles  à cultiver  , 
foit  habitude  3 foit  3 ce  qui  eft  plus  vraifem- 
blable  3 que  leur  filafle  n’en  foit  pas  aufli 
bonne , elles  n^ont  pas  été  mife  en  ufage. 
Les  elTais  que  l’on  a fait  en  différens  temps 
de  plufieurs  efpeces  de  lianes  3 de  l’apo-^ 
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cîn  5 du  houblon  , du  jonc  d^eau , du 
rofeau , du  fparr , de  Fabaca  , du  rafia^  de 
la  pitte^  du  bangi , du  lierre  en  arbre , des 
orties , du  papyrus , du  bouleau  , du  til- 
leul, du  palmier , du  topinambour  ^ du  co- 
cotier, du  bananier  ^ éccy  ont  prouvé  la 
fupériorité  du  chanvre  Sc  du  lin  5 Fécorce 
qui  fe  rapproche  le  plus  de  la  leur , eft  celle 
du  genêt  5 & fur-tout  celle  de  la  pitte  & 
du  ko  des  Chinois. 

L^utilité  ÔL  Femploi  de  Fécorce,  relative- 
ment à Féconomie  des  végétaux  , n^eft 
pas  du  reflbrt  de  ce  Mémoire.  MM.  Spa- 
lanzzani,  Malphigi,  Du  Hamel,  Bonnet, 
de  la  Boifle  , s^’en  font  occupés  avec 
fuccès  ; on  peut  confulter  leurs  ouvrages. 

Le  point  effentiel  dont  je  dois  m’oc- 
cuper , eft  de  démontrer  que  le  but  du 
rouilFage  , eft  de  rompre  la  cohéfton  des 
fibres  , qui  par  leur  réunion  conftituent 
Fécorce  du  chanvre.  Cette  cohéfion  fe 
fait  par  Fintermede  d’une  colle  ou  glu- 
ten , & forme  dans  le  végétal  vivant 
un  parenchyme  , ou  fubftance , ordi- 
nairement verte  & organifée  , appellée 
tifîli  cellulaire  ou  réticulaire , à caufe  de 
Faftèmblage  de  fes  rézeaux  , reticulare 
opus  J qui  lie  chaque  fibrille,  & chaque 
faifceau  de  fibres  entr’eux , dont  les  maiL 
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les  ou  petits  interftices  font  plus  étroites^ 
du  côté  du  bois  3 que  de  celui  de  Pépi- 
derme  ; elles  femblent  auffi^  par  le  dehors , 
prendre  un  des  principes  de  leur  exiftence, 
de  la  lumière  qui  l'es  colore. 

Les  plantes  étiolées  font  peu  colorées; 
mais  dans  le  végétal  annuel  3 mort  ou  mûr, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  3 cette  fubftance  , 
ou  gluten  3 n^a  plus  aucune  fonélion  à rem- 
plir ; elle  fe  deffeche  3 fe  durcit  3 aug- 
mente la  cohéfion  de  la  fibre  qu^elle  en- 
gaîne  ou  enveloppe  3 au  point  qu’une 
écorce  feche  eft  caflee  , brifée  prefque 
aufli  facilement  dans  tous  les  fens. 

La  vraie  théorie  du  rouiflage  doit  donc 
€tre  Féthyologie  3 ou  la  relation  raifonnée 
des  effets  produits  par  les  moyens  d’en- 
lever cette  colle  , de  Fifoler  de  la  partie 
fibreufe  de  l’écorce,  en  confervant  à cha- 
que fibrille  conftituant  les  faifeeaux  Sc  les 
couches  3 touté  la  force  6c  l’élafticité  , 6c 
les  autres  perfeétions  ou  qualités  que  la 
nature  lui  a données.  La  perfeéfion  du 
rouiffage  feroit  même  de  lui  en  faire  ac- 
quérir; de  la  tanner 3 fi  on  peut  s’exprimer 
ainfi  3 fans  nuire  à fa  force  de  cohélion  , à 
fa  fléxibilité  3 à fon  éclat  6c  à fa  fineffe. 

Il  a donc  fallu  premièrement  chercher 
ie  menftrue  qui  fût  le  meilleur  diffolvant 
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du  gluten  ^ fans  Fêtre  de  la  fibre , afin  de 
le  lui  appliquer  convenablement.  Diaprés 
cette  maniéré  de  confidérer  le  rouilTage  ^ il 
convient  de  le  comparer  avec  les  manœu- 
vres employées  à Fenlevement  du  fuin  des 
laines , au  décruage  de  la  foie , au  dé- 
graifiage  du  coton  ; avec  cette  différence  , 
que  dans  ces  deux  fubftances,  chaque  fibre 
eft  déjà  féparée  de  la  fibre  fa  voifine  ; 
que  la  fibre  ou  le  brin  y eft  feulement 
verni  par  le  gluten  qu’il  s’agit  de'  lui  en- 
lever. 

On  fent  bien  que  pour  la  préparation 
du  chanvre  , il  faut  choifir  le  diffolvant^ 
non  le  meilleur  y mais  le  plus  commode 
& le  moins  difpendieux.  Si  dans  ce  Mé- 
moire 5 je  m’écarte  quelquefois  de  ce 
but  principal  y ce  n’eft  que  pour  mieux 
appuyer  la  théorie  defirée.  L’on  peut  s’en 
relâcher  y lorfque  l’on  travaille  fur  des 
matières  précieufes  y comme  la  foie  y ou 
lorfqu’on  defire  donner  au  chanvre , pour 
certains  emplois  une  qualité  qui  le  forte 
de  toute  parité  avec  fon  ufage  ordinaire. 

Ces  obfervations  nécefiitent  l’examen 
de  cette  queftion.  Quel  eft  ce  gluten  ? 
quel,  en  eft  le  meilleur  diffolvant  ? L’opi- 
nicn  a dit  3 c’ç/Z  de  la  gomme  \ & Fuiage  a 
établi  Feau^  comme  fon  meilleur  diflblvanu 
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L’on  a feulement  varié  fur  les  différentes  ' 
qualités  de  Feau  à employer.  Ces  alïèr- 
dons  font-elles  démontrées  ? c’ell  ce  qu’il 
faut  examiner. 

Le  fuc  que  Fon  obtient  des  végétaux  , 
foit  de  leur  écorce  fraîche  , foit  de 
toutes  autres  parties  parenchymateufes  > 
par  infufion  ^ macération  ou  décoc- 
tion J au  moyen  de  Feau  5 eft  nommé 
extrait. 

Ces  extraits  font  différons,  félon  la 
plante , ou  la  partie  de  la  plante  que  Fon 
examine  ; ce  qui  fe  réduit  cependant  à ces 
^rois  genres, la^o/72/?2e,  la  réfme^  \2l gomme-- 
réjine^  qui  femble  être  un  mélange  intime’ 
ou  exaél  des  deux  premières.  Le  plus  fou- 
vent  ces  trois  principes  font  mélangés 
entr’euxen  proportions  variables,  ôcfor- 
mefit  une  fubflance  favoneufe. 

Quel  eft  le  principe  exiftant  dans  Fé- 
corce  du  chanvre  ? c’eft  ce  qiFon  n’a 
point  encore  examiné,  ou  du  moins  je 
n’ai  trouvé  aucune  notion  exafte  fur  ce 
fujet.  En  maniant  feulement  cette  plante 
fraîche , près  de  fa  maturité  , on  voit 
aifément  qu’elle  eft  gommeufe , poiffeufe  , 
fur-tout  dans  la  partie  fupérieure,  qui  eft 
toujours  moins  feche  , parce  qu’elle  eft 
ombragée  de  feuilles.  Mais  combien  n’exif- 
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te-t-ilpas  de  végétaux  qui  fourniffent  des 
flics  dont  l’apparence  eft  gommeufe  , ôc 
qui  malgré  cela  font  trouvés  réfineux  y 
lorfqu’ils  font  deflechés  , c^eft-à-dire  > 
dont  Peau  ne  fait  qu’une  diflblution  im- 
parfaite ? Le  chanvre  rend  un  efprit  refteur 
ou  gaz  aromatique  j à l’odorat,  il  eft  nau- 
féabond,  âcre,  ôc  amer  au  goût. 

Ceux  qui  font  accoutumés  à étudier  les 
plantes , & à les  claflér  par  leurs  proprié- 
tés , par  leurs  caraéleres  tirés  du  goût  & 
de  Podeur , ainfi  que  ceux  qui  les  rangent, 
d’après  leur  port  , ou  Jades  propria  , 
comprendront  bien  que  cette  plante  eft 
abondante  en  principe  huileux  eflen- 
tiel  , c’eft-à-dire  qu’elle  contient  de  la 
réfine  , lorfqu’elle  eft  feche  ; on  s’apper- 
çoit  également  de  ce  principe  , lorfqu’on 
la  brûle  feche.  Son  fquelette  , fa  cheaie- 
votte , même  délavée  & teillée  , fournit 
la  même  odeur. 

L’eau  eft-elle  le  diflblvant  du  gluten 
de  cette  plante  ? 11  faut  fe  rappeller  que 
Peau  Amplement  gommée  , diflbut  une 
alTez  grande  quantité  de  réfine.  La  diflblu- 
tion s’exécute  bien  mieux  encore,  fi  ces  deux 
fubftancesontétémêléesparlanature.C’eft 
ainfi  que  Peau  diflbut  l’opium , 6c  plu- 
lieurs  autres  fubftances  qui  contiennent 
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feulement  une  plus  grande  quantité  de 
gomme  que  de  réfine,  ou  le  favon  végétal. 

Pour  favoir  donc  exactement  fi  Pécorce 
de  la  plante  à chanvre  eft  gommeufe  , ou 
réfineufe  ^ &c  dans  quelles  proportions  ces 
principes  s’y  trouvent  3 il  ne  faut  pas 
appliquer  Peau  la  première , mais  les  véhi- 
cules fpiritueux  , qui  3 feuls  ou  chargés 
de  réfine  3 ne  peuvent  diflbudre  la  gomme. 

Pour  cet  effet  3 j’ai  raffemblé  avec  foin  3 
une  livre  d’écorce  de  chanvre  mûr  y fans  - 
être  roui  ; Payant  bien  fait  fécher  dans 
un  four,  6c  maintenu  comprimé  pour  .que 
dans  la  fuite  il  occupât  moins  de  vo- 
lume. J’ai  mis  ce  chanvre  en  digellion  avec 
de  Pefprit  de  vin , lequel  a pris  une  couleur 
jaunâtre  affez  foncée  j filtré  6c  évaporé  , 
il  a relié  une  réfine  brune  qui  pefoit 
quatre  gros  3 dix-huit  grains.  Toutes  lès 
écorces  donnent  de  la  réfine  lorfqu’ôn 
les  traite  ainfi  ( i ).  Les  herbes  les  plus 


( I ) La  fécondé  écorce  de  l’orme  , traitée  de 
même  , a donné  bien  moins  de  réfîne  ; elle  four- 
nit par  la  décoélion  avec  Peau  , un  mucilage 
gommeux  très-abondant.  La  tifane  de  cette  écorce  , 
fe  digéré  cependant  mieux  que  des  difTolutions 
purement  gommeufes.  N’eft-ce  pas  à fa  réline 
qu’eft  due  la  facilité  avec  laquelle  les  eftomacs 
froids  débiles , peuvent  la  digérer. 
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tendres  donnent  une  teinture  verte  dans 
refprit  de  vin  3 & cette  fubftance  verte 
eft  le  dernier  réfultat  du  paffage  de  la 
lumière  à Fétat  de  phlogiftique. 

^ J^ai  procédé  enfuite  pour  retirer  la  par- 
tie gômrneiîfe  de  la  livre  d^écoree  quf  avoit 
donné  fa  réfine  dans  Fefprit  de  vin  ; après 
Favoir  fait  fécher,  je  Fai  étendue  & fait 
macérer  à froid  pendant  trois  jours  dans 
aflez  d’eau  pour  Fen  couvrir.  Cette  eau  , 
enfuite  évaporée  avec  foin , afin  d^évitef 
de  rien  brûler  , j’ai  obtenu  une  fubftance 
gommeufe  du  poids  de  trois  onces  3 trois 
gros  & ^demi  3 qui  n’étoit  pas  bien  def- 
iechée  , ôi  qui  colloit  comme  un  mu-^ 
cilage, 

^ La  proportion  de  la  réfine  à la  gomme  , 
eft  comme  on  le  voit  bien  confidérable 
dans  cette  fubftance  3 dont  on  croyoit  le 
gluten  uniquement  gommeux  3 ce  que 
M,  Home  avoit  déjà  bien  apperçu  dans 
le  cours  de  la  belle  fuite  d’expériences 
qu’il  avoit  entreprifes  en  Ecofle  3 pour  le 
blanchiment  des  toiles  ; car  étant  obligé  3 
par  économie  3 d’employer  Feau  pour 
diflblvant  de  cette  fubftance  3 elle  n’efl 
jamais  complettemçnt  détruite  , la  réfine 
qui  accompagne  la  filafle  3 nécefiite  prefi 
toutes  les  élaborations  poftérieures. 
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Le  meilleur  difiblvant  de  cette  fubftance 
feroit  l^eau-de-vie  , Fefprit  de  vin  hui-- 
leux  5 préparé  comme  celui  qui  fert  au 
blanchiment  des  foies  que  Ton  ne  veut 
pas  décruer  5 enfin  , comme  on  le  remar- 
quera fuffifamment  par  la  fuite , le  favon , 
Peau  de  chaux  , les  alkalis  , fur- tout  les 
cauftiques  & les  acides  adoucis , foit  qiPils 
foient  produits  par  la  fermentation  acé- 
teufe  du  lait  , du  fon  , ou  de  la  farine, 
de  feigle  , ou  que  Ton  emploie  les  acides 
minéraux  édulcorés.  Toutes  ces  lubftan- 
ces  font  reconnues  pour  être  de  très-bons 
dilTolvans  des  gommes-réfines  ; de  telle 
eft  la  nature  du  gluten  du  chanvre.  Il 
faut  obferver  que  Fécorce  foumife  à mes 
expériences  pour  connoître  la  nature  de 
ce  gluten  , n^a  pas  été  auflî  facilement 
mife  en  filafle  y que  celle  qui'  a été  fimple- 
ment  rouie  j ou  du  moins  cette  filafle  étoit 
plus  dure, 

. ■ La  raifon  de  ce  phénomène  , tient  à 
ce  que  dans  l’opération  du  rouiflage  , 
cette  fubftance  éprouve  une  vraie  fermen- 
tation 5 ôç  ce  moyen  eft  bien  plus  avan- 
tageux pour  en  extraire  la  réfine  , il  la 
combine  mieux  avec  la  gomme  , que  fa 
fimple  diflblution  ne  l’eût  pu  faire  y même 
dans  l’eau  bouillante. 
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Section  seconde. 

Des  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  U 

rouijfage^  & quel  en  ejl  le  réjultnt, 

La  fermentation  du  chanvre  , dans  le 
routoir  ou  ailleurs  , eft  Fobjet  le  plus 
eflentiel  à bien  examiner  & à bien  corn 
noître  relativement  au  rouillage. 

Les  javelles  ou  faifeeaux  de  cette  plante, 
font  rangés  félon  Tune  des  méthodes  in- 
diquées dans  la  première  partie  ; ils  font 
chargés  , mis  à fleur  d’eau  dans  la  même 
journée  ; le  lendemain  une  grande  partie 
fumage  , ôc  il  faut  la  charger  de  nouveau. 
Beaucoup  de  bulles  d’air  s’échappent  de 
la  furface  & du  tour  de  chaque  tas.  Cette 
émanation  d’air  va  toujours  en  augmen- 
tant 5 mais  les  efpeces  en  font  bien  diffé- 
rentes. 

L’air  qui  s’échappe  le  premier  & le  fe-^ 
cond  jour  , eft  femblable  à Fair  athmo- 
fphérique.  G^efl:  celui  qui  eft  adhérant  aux 
furfaces  , aux  poils  de  cette  plante  velue  , 
ou  qui  fort  des  trachées  de  la  plante  , & 
fur-tout  des  racines , ainfi  que  celui  qui 
peut  être  contenu  dans  le  tube  de  la  che- 
nevotte. 
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Au  troilîeme  jour  les  bulles  d’air  don- 
nent un  gaz  acide.  Vers  le  cinquième  jour^ 
ou  plutôt  5 lorfque  le  rouiffage  eft  rapide  , 
ce  gaz  eft  inflammable.  Si  ce  Mémoire 
n’étoit  pas  déjà  trop  long  5 je  détaillerois 
plus  particuliérement  ces  réfultats  j mais 
il  fuffit  de  les  avoir  indiqués , & que  leur 
exiftence  foit  au  delTus  de  tout  doute. 

Si  Feau  eft  ftagnante  , peu  abon- 
dante y elle  fe  colore  & fe  trouble.  A 
Fodeiir  déjà  aflez  défagréable  du  chan- 
vre fur  plante  5 fe  joint  une  fétidité  in- 
fupportable  qui  s’étend  au  loin  5 & elle 
y porte  les  maladies  ou  la  mort.  Si  l’eau 
du  routoir  eft  ftagnante  5 bafle  ^ poiflbn- 
neufe  , s’il  &it  chaud  5 le  poiffon  périt. 
De-là  les  loix  prohibitives  du  rouiflage 
dans  les  rivières  ^ dans  les  étangs  5 de 
forte  que  cette  opération^  chaque  jour  plus 
multipliée  y ne  s’exécute  dans  l’eau  cou- 
rante y qu’en  payant  le  tribut  aux  em- 
ployés du  tribunal  qui  en  connoît , ou 
en  s’expofant  à des  amendes  y à des  vexa- 
tions 3 ou  à défaut  5 il  faut  infeéler  l’air  ôc 
les  habitans  voifins  des  routoirs  ^ le  tout 
pour  ne  pas  incommoder  les  poiflbns. 

Qui  ne  reconnoît  au  fimplc  énoncé 
de  ces  phénomènes  y qu’ils  font  produits 
par  la  fermentation  dont  ils  fiibilfent  les 


X 7^  ^ 

ïoîx  ? Cette  fermentation  efl:  retardée  ou 
avancée  par  le  froid  Sc  le  chaud  ; plus 
forte  de  plus  prompte  dans  les  retenues 
d’eau  où  elle  ftaze  j longue  & moins  avan- 
tageufe  dans  les  ruifîeaux  ôc  les  rivières  ; 
difficile  dans  les  cafeades  bouillonnantes , 
comme  dans  l’eau  bouillante.,.  Les  grandes 
mafles  de  chanvre  font  bien  plutôt  rouies 
que  les  petites  mafles  ; Ôc  quant  à celles 
placées  dans  les  eaux  flagnantes  ^ on 
éprouve  , lcrfqu’on  les  retire , une  cha- 
leur fenfiblement  plus  forte  que  celle  de 
Feau.  Ce  font  bien  là  les  mêmes  phéno- 
mènes de  toutes  les  fermentations. 

Quel  en  eft  le  fujet  ? quelle  eft  la  fubflance 
qui  la  fubit  ? il  ne  peut  y en  avoir  qu’une  ; 
c’eft  le  gluten  dont  Fexiflence  a été  dé- 
montrée. Ils’humeéte,  il  s’amollit , s’en- 
floj  comme  tout  mucilage  qui  forme  beau- 
coup de  volume  avec  peu  de  matières. 
Si  cette  matière  étoit  entraînée  à mefure 
qu’elle  fe  dhTout  ^ il  n’y  auroit  pas  de 
fermentation.  C’eft  la  raifon  du  peu  de 
perfection  que  prend  le  rouilTage  dans  les 
eaux  trop  courantes  ; cependant  à cet  in- 
convénient > s’oppofe  la  conftruélion  des 
tas 3 qui  font  alors  plus  ferrés  & plus  char- 
gés que  ceux  des  eaux  dormantes.  La  par- 
tie du  gluten  y encore  enclavée  dans  l’é- 
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corce  5 qui  la  diftend  de  toute  part  3 & 
Pattaque  dans  tous  fes  fens  , fiibit  la 
fermentation  3 & produit  les  différens  gaz 
dont  on  a parlé  y fuivant  leurs  époques  , 
& les.  degrés  de  cette  fermentation.  S^il 
n’y  ayoit  qu’une  diflblution  fans  fermen- 
tation 3 chaque  plante  3 ifolément  3 con- 
fervant  une  partie  plus  ou  moins  confi- 
dérable  de  fon  enduit  gommeux  3 retirée 
de  Peau  3 paroiflant  rouie  3 ne  fourniroit 
fa  filaflè  que  difficilement  après  fa  deffic- 
cation  3 parce  que  le  gluten  qui  n’auroit 
pas  été  détruit  3. reprendroit  en  partie  fon 
adhéfion  3 mais  Pon  fait  que  tout  muci- 
lage  qui  a fermenté  3 perd  fa  glutinofité  , 
ôc  devient  acide  avant  de  pourrir  3 que 
dans  cet  état  3 il  dl  un  menftrue  plus 
avantageux  pour  les  réfines.  Les  feules 
fommités  de  chanvre  font  encore  gluti- 
neufes  3 lorfque  le  rouiflage  eft  parfait  pour 
les  tiges.  Cette  partie  eft  peut-être  plus 
réfineufe  , elle  eft  d’ailleurs  placée  plus 
loin  du  centre  de  la  fermentation  3 elle 
a moins  éprouvé  le  mouvement  intef- 
tin  qui  atténue  & mixtionne  intimément. 

Ces  têtes  ne  font  pas  la  partie  la  plus 
eftimée  du  chanvre  3 de  même  que  les 
racines  ; elles  donnent  de  la  filafle  dure  3 
qui  eft  autant  détruite  que  travaillée 
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par  le  féranceur.  Ce  font  ces  obfer- 
varions  qui  ont  fans 'doute  engagé  les 
Hollandois  à employer  pour  le  rouilTage 
de  leurs  lins  5 des  couches  de  fougères 
entre  celles  de  lin^  afin  d’accroître  la 
fermentation  ; nous , au  contraire  / nous 
n’avons  jamais  aflTez  pafle  nos  tiges  de 
chanvre  à Tégrageoir  pour  les  défeuiller  en 
tout  ou  en  partie^  ce  qui  montre  un  défaut 
d’expérience. 

D’après  ces  remarques  ^ l’on  doit  voir 
qu’il  en  eft  des  plantes  rouïes , comme  de 
celles  du  champ  , elles  ne  font  pas  toutes 
dans  leur  perfeétion.  Il  y en  a de  venues 
à l’ombre  y de  trop  drues , de  trop  clair 
femées,  de  trop  abreuvées  d’eau  , &c; 
ainfi  les  parties  latérales  5c  inférieures , 
ne  peuvent  pas  aullî  parfaitement  rouir , 
que  celles  du  centre.  Le  Rouifleur  intel- 
ligent > fait  très-bien  compenfer  les  défauts 
acquis  au  champ  par  les  avantages  des 
meilleures  places  au  routoir.  Malheüreu- 
fement  il  y a très-peu  de  RouilTeurs  de 
profeffion.  Leurs  fonélions  font  cependant 
aullî  utiles  que  celles  de  Magnoniers  y ou 
Directeurs  des  vers  à foie.  Il  en  cfl:  de  cet 
objet  comme  de  tous  autres  d’Agriculture, 
chacun  prétend  en favoir  plus  quefon  voijîn. 

Si  je  ne  me  trompe  y je  crois  avoir 
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établi  la  vraie  théorie  du  rouilTage  du 
chanvre  , & par  conféquent  y avoir 
dpnné  la  folution  du  premier  problème 
propofé  par  la  Société  Royale. 

CHAPITRE  SECOND. 

Quels  font  les  meilleurs  moyens  de  fer^ 
feclionner  la  pratique  du  rouijfage  , 
foit  que  P opération  fe  fijfe  dans  Peau 
ou  en  plein  air  ? 


Section  première. 

Des  foins  a prendre  des  javelles  y & de 
leur  arrangement  dans  le  routoir^ 

Je  Pai  déjà  dit , & on  ne  fauroit  trop 
le  répéter  : en  fait  d’agriculture  y il  n’eft 
pas  poffible  d’établir  à la  rigueur,  une  loi 
générale  , ôc  toutes  celles  en  ce  genre  , 
font  fujettes  à de  grandes  modifications. 
On  voit  5 fans  fortir  de  l’objet  qui  nous 
occupe  y que  dans  le  nord  du  Royaume 
& de  l’Europe,  le  chanvre  mûrit  peu  , 
végété  longuement  ; fa  fibre  eft  plus  foi- 
ble , quoique  plus  longue  & plus  grolTe  s 
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âü  midi  5 ou  au  centre  du  Royaume  ^ 
fa  végétation  efl:  rapide  , la  chaleur  èft 
forte  3 la  fibre  de  la  teille  eft  plus  fine 
& plus  ferme  3 quoique  la  plante  foit  plus 
courte.  Lorlque  dans  ces  lieux  3 6c  comme 
dans  quelques  cantons  d^Italie  3 par  exem- 
ple 3 le  fol  eft  convenable  3 enrichi  par  des 
rofées  3 des  brouillards  3 ou  de  fréquentes 
petites  pluies , alors  le  chanvre  y eft  exceh 
lent.  On  doit  donc  conclure  que  la  lon- 
gueur du  rouiftage  doit  varier  fuivant  le 
canton,  & fuivant  la  conftitutiôri  de  Fath- 
mofphere  pendant  la  végétation. 

Une  autre  attention  eflentielle,  6c  dont 
on  ne  s’occupe  guere , c^eft  de  javeller 
les  plantes  fuivant  leur  longueur  6c  ma-* 
turité,  c’eft-à-dire,  déformer  des  faifceaux 
des  plus  grandes,  enfuite  des  moins  gran- 
des 3 des  médiocres  6c  des  plus  petites  j 
d’agir  de  même  pour  les  plus  groftes  6c 
pour  les  plus  fines.  Sans  cette  précaution  y 
le  rouiftage  de  celles  *■  ci  fera  ■ complet  , 
tandis  que  celui  des  autres  ne  le  fera 
pas. 

On  fe  contente  en  général  3 de  récolter 
en  deux  temps  3 fans  -avoir  égard  à ces 
diftinétions  particulières  3 d’où  dépendent 
la  belle  qualité  de  la  filafth  3 foit  dans  la 
cueillette  des  plantes  mâles  6c  des  plantes 

femelles. 
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femelles.  Pour  avoir  une  qualité  égale  dans 
la  filafTe  3 ne-pourroit- on  pas  cueillir 
la  plante  mâle  plus  mûre  5 & la  plante 
femelle  un  peu  avant  fa  maturité  par- 
faite; alors  les  qualités  feroient  plus  rapro- 
chées.  Je  ne  propofe  ceci  que  comme  une 
expérience  à tenter.  Mais  toujours  eft-il 
vrai  que  Fon  diminue  la  qualité;, de  la 
mafîè  totale  , lorfque  Fon  fuit  Fufage  éta- 
bli. J^ai  fait  5 Fannée  derniere  5 Feflai  d^un 
procédé  avec  alTez  de  fuccès.  J^ai  laifle 
dans  la  cheneviere  ^ la  plante  à fleurs  5 
droite  & en  place  ^ après  Favoir  arrachée 
8c  fecouée  légèrement  ; elle  y a féché  len- 
tement 5 fans  être  altérée  ni  noircie  > rece- 
vant des  plantes  voifines  ^ une  vapeur  ^ 
une  tranfpiration  qui  s^eft  oppofée  à fa 
trop  grande  ficcité  ; elle  jouiflbit  encore 
dhm  relie  de  vie  qui  la  mettoit  à Fabri  des 
inconvéniens  qu^elle  auroit  éprouvée  fi  elle 
eût  été  féchée  ailleurs  5 & confervée  pen- 
dant auffi  long  - temps.  Revenons  à la 
préparation  des  javelles. 

à Fon  ne  veut  pas  fe  foumettre  à la  fé- 
paration  des  grandes  & des  petites  tiges , . 
8c  même  en  Fobfervant , on  doit  toujours 
placer  dans  le  milieu  des  javelles , le  chan- 
vre le  plus  mûr , 8c  les  tiges  les  plus  lon- 
gues 3 afin  qu^elles  ne  foient  pas  froilTées 

F 
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Scbrifées^  lorfqu’on  arrange  les  malles  I 
rouir,  ou  qu\)n  les  retire  du  routoir  ; cette 
difpolition  confervera  fes  avantages  juf- 
que  dans  l'opération , quoiqu'éloignée , du 
férancage.  Si  Ton  peut  fe  difpenfer  de  faire 
rouir  en  même-temps  les  pieds  à fleurs  6c  les 
pieds  à graines,  on  aura  le  plus  grand  tort 
de  les  mêler  ; 6c  nous  en  avons  dit  la 
raifon  dans  la  première  Partie. 

Il  efl:  également  avantageux  de  diftin- 
guer  le  chanvre  qui  refte  vert,  quoique 
mûr,  de  celui  qui  efl:  blanc  ou  jaune  ^ 
de  celui  qui  a crû  à l'ombre  ou  dans  des 
champs  de  qualités  trop  différentes.  Le 
chanvre  à graine  ne  rouit  plutôt  que 
lorfqu'il  efl:  mis  au  routoir  en  même- temps 
que  celui  à fleurs  , 6c  qu'il  n'efl:  pas 
a'ITez  mûr.  La  perfeélion  du  rouilTage  dé- 
pend en  grande  partie  de  l'attention  que 
l'on  a de  bien  aflbrtir  les  javelles , relative- 
ment au  temps  qu'elles  exigent  pour  rouir  ^ 
autrement  des  tiges  dans  une  javelle  , 
feront  trop  avancées , lorfque  d'autres  de- 
viendront très-difficilesà  teiller.  J'ai  vu  ces 
différences  être  de  douze  à trente-fix  heu- 
res. Le  bon  Rouifleur  doit  imiter  le  bon. 
Vigneron.  Celui-ci  goûte  plufîeurs  fois 
dans  un  jour  la  liqueur  de  la  vendange 
qui  fermente  dans  la  cuve,  afin  de  s'affu^ 
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& faifir  le  vrai  point  de  fon  complément. 
Celui-ci  doit  également , dans  la  joürnée  , 
tirer  plufieurs  tiges  du  monceau  ^ 6c  exa« 
miner  où  en  efl:  la  fermentation  , & lî 
la  filafle  commence  à bien  fe  détacher  de 
fa  chenevotte.  Il  obfervera  que  le  chan- 
vre vert  & gros  , eft  moins  long-temps  à 
rouir  que  le  vert  ôt  le  fin;  le  vert^  moins 
que  le  jaune  ; le  long,  moins  que  le  court  ; 
la  racine , moins  que  la  tête  ; & le  chan-^ 
Vre  arraché  & féché  depuis  long^tèmps  ^ 
eft  beaucoup  plus  de  temps  à rouir  que 
celui  gui , arraché  à propos  , eft  porté  tout 
de  fuite  de  la  cheneviere  au  routoir. 

Si  l’on  ne  peut  abfolument  rouir  ^ peu 
de  jours  après  la  récolte , il  faut  aü  moins 
ne  pas  attendre,  plus  tard  quelami-Ocftov 
b're , à caufe  du  froid  & des  pluies  : d’aiK' 
leurs  Fexficcation  rapide  aü  foléil  ou  à 
Pair,  fi  rigoureüfement  demandée  après 
le  rôuiflage  , s’exécuteroit  mal  alors.  Le 
four  de  le  féchoir  dont  il  a été  queftion 
dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire , 
nuifent  à la  qualité  de  la  filaflèi 

Le  temps  du  rôuiflage  varie  autant  daUs 
chaque  pays , que  la  récolte  6c  le  cuvage 
du  vin.  Chacun  le  fait  durer  à fafantaifie, 
6c  Fon  fe  réglé  fouvent  félon  Fufage  du 
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pays  & l’emploi  auquel  le  chanvre  ell 
deftiné.  Il  eft  cependant  jpo/zr  V ordinaire , 
de  quatre  à cinq  jours  en  Juillet,  de  cinq 
à huit  en  Septembre , 6c  de  neuf  à quinze 
en  Oftobre^  lorfqu’on  a eu  le  tortd^at- 
tendre  jufqu^à  cette  époque. 

Le  terme  ôc  le  ligne  de  la  perfeftion 
du  rouifTage  font  > Iprfque  Pécorce  quitte 
fa  chenevotte  d’un  bout  à Pautre^  6c  que  la 
moële  eft  difparue.  On  n’eft  pas  d’accord 
fur  la  quantité  de  divilîons  ou  rubans  diffé- 
rens, que  fait  le  plus  fouventPécorce , lorf- 
qiPon  la  fépare.  Les  uns  en  veulent  deux  3 
les  autres  trois.  Plufieurs  eflais  m^ont  con- 
vaincu 5 que  le  meilleur  nombre  étoit  de 
deux.  Toutes  ces  obfervations  de  détail  y 
ne  font  pas  aufîî  importantes  les  unes  que 
les  autres  ; cependant  il  n^eft  pas  équi- 
voque que  le  rouilTage  à Peau , varie  fui- 
vant  la  qualité  de  Peau  , la  chaleur  de  la 
faifon  , ainlî  que  par  le  point  de  maturité 
de  fa  plante , 6c  par  la  culture  qu’on  lui 
a donnée.  G’eft  en  raifon  de  ces  alterna- 
tives que  Pon  a plus  ou  moins  étudiées  3 
qu’eft  dû  le  bon  ou  le  défedlueux  rouillage  ; 
toutes  les  réglés  générales  leur  font  fubor- 
données. 

Les  mauvais  rouis  diminuent  la  récolte 
d’un  fixieme  3 ôc  fouvent  d’un  quart  j 
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ce  qui  refte*  eft  foible  ou  ufé^  il  tombe 
en  étoupe  fous  le  peigne  , & fi  le  chan- 
vre n^étoit  pas  afièz  roui  5 ce  refte  feroit 
dur.  On  corrige  un  peu  ce  dernier  défaut , 
mais  Tautre  eft  irréparable.  On  met  au 
pré  6c  à la  rofée  les  tiges  qùi  ne  font  pas 
aflèz  rouies , il  feroit  même  poflible  de  le 
remettre  à Peau,  fi  Fembarras  dhm  féchage 
nouveau  , 6c  Tapréhenfion  des  pluies  n’y 
mettoient  de  grands  obftacles. 

Le  nombre  des  javelles  que  Ton  range 
les  unes  fur  les  autres  dans  le  routoir  3 
ou  à la  riviere  3 dépend  de  fa  profon- 
deur 3 6c  leurs  difpofitions  doivent  être 
ainfi  que  nous  Pavons  dit  dans  la  pre- 
mière partie.  Les  plus  courtes  doivent  être 
placées  au  defîus3  afin  que  la  mafle  forme 
un  talus  qui  fe  foutienne  mieux.  Cette 
forme  eft  cependant  indifférente , lorfque , 
à raifon  de  la  rapidité  du  courant , les  pi- 
quets ont  été  multipliés  3 les  perches  for- 
tement liées  de  diftance  en  diftances  6c 
multipliées  fur  la  fuperficie  3 ainfi  que  le 
chargement  avec  des  pierres. 

Les  tiges  les  plus  difficiles  à rouir  3 feront 
placées  dans  le  milieu  3 puifque  c’eft-là 
que  s’établit  la  plus  forte  fermentation  3 
6c  que  fe  prépare  auffi  la  meilleure  filaffe  3 
comme  auflî  elle  s’y  détériore  plus  vircj  fi  le 
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roiiîlTage  eft  mal-à-propos  trop  prolongé  * 
le  rang  fupérieur  eft  enliiite  le  plus  eftimé, 
Lorfqiie  Ton  redoute  peu  les  cx'ues  fu- 
bites  de  Teaii  5 la  rapidité  des  rivières  , ou 
des  ruiffeaux  5 il  eft  très-avantageux  y 
pour  diminuer  Finfeftion , de  ne  pas  in- 
tercepter le  cours  de  Feaii.  On  doit  encore 
laifièr  une  efpace  tout  autour  du  tas , afin 
que  dans  le  cas  d'un  dérangement  imprévu 
dans  la  mafie , les  hommes  qui  fe  mettent  à 
Teau,  puilTent  remédier  à Taccident,  Enfin, 
on  doit  préférer  Femplacement  qui  offre 
après  le  rouiffage,  la  liberté  de  laver  les  ja- 
velles à grande  eau  courante.  Les  filaflès: 
de  ces  chanvres  feront  plus  faciles  à tra- 
vailler, & fourniront  moins  de  cette  pouf- 
fiere  âcre  & irritante , qui  eft  fi  nuifible  aux 
Ouvriers  dans  les  moulins  de  battage  , & 
ïorfque  la  filaffe  eft  travaillée  fous  le  peigne 
4u  Séranceiir. 
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Section  seconde. 

De  la  jneilleure  qualité  des  eaux  pour 
rouir  ^ 5*  apperçii  autres  moyens. 

Il  en  eft  des  écorces  végétales  comme  des 
membranes,  ou  peaux  des  animaux:  (i) 
elles  fe  durciflent  dans  Feau  bouillante , 
& s’amolliffent  dans  Peau  froide.  Le 
chanvre  mis  en  décoétion  eft  très-’mal  roui  : 
mais  quel  eft  le  degré  de  Peau  froide  qui  lui 
convient  le  mieux  ? ce  n^eft  pas  fans  doute 
la  plus  froide , puifqu’on  voit  que  le  rouif- 
fage  eft  plutôt  fini  en  été  qu’en  automne. 
J’ai  fait  plufieurs  eflais  dont  les  réfultats 
font , que  la  température  de  l’eau  la  plus 
avantageufe  eft  celle  de  dix  à douze  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Ce  qui  fe 
rapproche  5 comme  on  le  voit , du  degré 
néceflaire  à la  fermentation  des  vins  en 
automne  \ Sc  en  effet , toute  fermentation 
devient  défordonnée  ou  tumultueufe  5 lorf- 
qu’elle  s’écarte  trop  de  ces  degrés  de  cha- 
leur. 

L’eau  en  mouvement,  vaut-elle  mieux 
que  l’eau  ftagnante  ? la  queftion  a encore 

(i)  Voyez  les  Diifercations  de  MM.  Maret  ÔC 
Marteau  , fur  les  bains  des  eaux  douces  & de  mer. 

F 4 


M 88  M 

été  décidée  en  faveur  de  la  derniere.  Ayant 
mis  du  chanvre  dans  le  même  ruiffèau  , 
partie  dans  Feau.  tranquille , & partie  au 
defibus  d^une  iifine,  à la  chûte  de  Peau, 
le  premier  a été  plutôt  roui  5 & le  fécond 
étoit  plus  dur.  L^on  favoit  que  les  grands 
mouvemens  nuifoient  aux  fermentations , 
êc  le  rouiiTage  en  efi:  une.  On  a vu  dans 
les  expériences  de  la  Société  d^Agriculture 
de  Bretagne , rapportées  dans  la  première 
partie  de  ce  Mémoire  ^ que  le  chanvre , 
à quelque  degré  de  maturité  qu^il  foit  ^ 
étant  roui  en  eau  courante  ^ devenoit 
plus  blanc  qu^en  eau  dormante  ^ mais  que 
Peau  dormante  avoit  fourni  une  quantité 
plus  grande  de  premiers  brins  ^ & qui 
fe  blanchiîToient  mieux  par  les  lellîves. 

Nous  dirons  cependant  que  toutes  les 
eaux  dormantes  ne  font  pas  favorables , 
les  unes  peuvent  être  troubles  & douces  ^ 
d’autres  peuvent  être  limpides  & très- 
dures.  Les  eaux  douces  peuvent  contenir 
de  la  craie  > des  infufions  de  végétaux 
détruits  : telles  font  les  mares  , ou  les 
fofles  à fumier  ; là  le  chanvre  y rouit  par- 
faitement : ces  eaux  ont  dans  elles  un 
levain  qui  accéléré  la  fermentation.  Les 
eaux  dures  tiennent  quelques  fels  vitrio- 
liques  en  diffolution  5 comme  lafélénite^ 
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alors  le  rouiflage  y languit.  C’eft  fan$ 
doute  pour  n’avoir  pas  aflez  reconnu  ces 
caufes^  que  MM.  Du  Hamel  & Marcandier 
n’ont  pas  eu  les  mêmes  réfultats  dans  leurs 
expériences  fur  le  rouiflage  à Teaii  cou- 
rante & à l’eau  dormante.  Les  eaux  dures 
augmentent  le  poids  de  la  filafle , de  trois  , 
de  cinq  pour  cent  de  plus  que  la  même 
quantité  préparée  en  eau  courante.  Elles 
agiflènt  comme  Talun  fur  la  filafle  ; elles 
font  préférées  pour  les  toiles  Sc  fils 
que  Ton  met  en.  teinture;  mais  comme 
ces  eaux  leur  donnent  un  mordant  qui 
retient  la  partie  colorante  des  infu- 
fions  ou  diflblutions  qui  les  troublent  lorf- 
qu^on  y rouit  5 les  filaflès  ^ ainfi  teintes 
ou  falies  , BlanchifTent  plus  difficilement. 

L’eau  de  la  mer , l’eau  des  marais  falés 
& falans , les  bords  des  lacs  & des  étangs  , 
les  lieux  bas  des  plages  marines  , font 
encore  employés  très  - convenablement 
aux  rouiffages.  En  Irlande  5 en  Ecofle  Sc 
en  Hollande^  le  fel  de  mer , quoique  plus 
antifeptique  que  le  fel  dépuré , ne  s’op- 
pofe  pas  à la  fermentation  convenable. 
Ne  pourroit-on  pas  établir  des  routoirs 
près  des  marais  falans  & des  parcages 
d’huîtres , que  Ton  rempliroit  en  profitant 
des  grandes  marées  ? 
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Il  ell  certain  que  ropératîon  du  rouif- 
fage  feroit  bien  accélérée  & perfeftionnée, 
fi  les  eaux  dans  lefquelles  on  tremperoitle 
chanvre  étoient  alkalines  : telles  font  les 
eaux  de  fumier  5c  de  balTe-cour  j mais  ces 
engrais  ont  d’autres  emplois  bien  utiles , ils 
font  toujours  trop  rares  ; d’ailleurs  plus 
ces  eaux  font  colorées  , 5c  moins  la  fi- 
lallè  efl:  accueillie  à caufe  de  la  couleur 
qu’elles  lui  communiquent. 

J’ai  éprouvé  5c  fait  tirer  parti  avec  le 
plus  grand  fuccès , pour  cet  objet , d’une 
fource  abondante  d’eau  minérale  3 alka- 
îine  5c  gazeufe.  Pourquoi  ne  pas  fe  fervir 
de  ces  avantages  locaux , pour  blanchir  y 
ou  achever  de  diflbudre  le  gluten  de  notre 
filafle^  de  nos  fils  , de  nos  toiles  ? Les 
fecours  de  pareilles  eaux  , ont  porté  la 
blanchifferie  de  Haarlem , à un  grand  point 
de  célébrité  ; les  Hollandois  y font  blan- 
chir très-bien  5c  très-vite.  Nous  avons 
abondamment  de  ces  eaux  en  France, 
5c  on  peut,  à ce  fujet , voir  leur  énu- 
mération donnée  par  M.  Thouvenel.  L’on 
évitera  avec  le  plus  grand  foin  , l’em- 
ploi des  eaux  ferrugineufes  ^terreufes  5c  du- 
res. Les  taches  du  fer  réduit  en  ocre , font 
prefque  inéfFaçables.  Les  eaux  alkalines  ne 
s’oppofent  point  à la  fermentation  , leur 
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fétidité  efl  très  - remarquée  à la  fin  du 
rouiffage  ; &c  il  efl:  bon  d^obferv^r  pour 
la  théorie , quhl  y a une  grande  quantité 
de  bulles  dW  prpduite  lors  de  Funion 
des  alkalis  avec  fa  fubftance  réfineufe  ; 
ce  qui  prouve  entre  ces  fubftances  une 
mixtion  vraiment  chymique  j M.  Home 
ne  ceflè  de  le  faire  appercevoir  dans  fes 
expériences  fur  les  toiles.  Les  leflîves  em-* 
ployées  à cet  effet,  n^ay  oient  plus  au  goût 
ni  à Fodorat , aucune  propriété  alkaline  ; 
c’étoient  de  vrais  favons.  On  auroit  pu  dé- 
cruer  la  foie  par  fcet  expédient , lî  les  alka- 
lis nuds  n^en  altéroient  pas  le  nerf  ou  la 
force  ; car  la  foie  étant  une  fubftance  ani- 
malifée  , ou  peut-être  animale,  efl:  corro- 
dée, même  détruite  par  ce.mordant,  comme 
l’eau  diffout  la  foie  des  autres  chenilles  , 
qui  efl  encore  végétale  & n’efl  que  de  la 
gomme  filée.  L^on  pourroit  tenter  le  dé- 
cruage  des  foies  par  les  eaux  minérales 
alkalines , avec  plus  d’efpérance  : le  fel , 
dans  ces  eaux,  y efl  très-adouci  par  l’a- 
cide craieux  qui  lui  efl  toujours  uni. 

Le  chanvre  au  contraire  , ne  perd  pas 
fenfiblement  fa  force  par  l’emploi  des  al- 
kalis nuds  ; il  permet  même  qiFon  en  aug- 
mente l’aftivité,  en  les  rendant  caufli- 
ques  par  la  chaux  3 ce  qui  le  blanchit  Sc 
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Fadoucit  promptement  fans  le  fatiguer.  Ce 
fait  eft  prouvé  par  les  expériences  de 
M.  Home  ^ dirigées  dans  ce  point  de  vue. 

Que  Fon  y réfléchiffe  bien  : je  ne  pro- 
pofe  pas  de  rouir  ou  de  traiter  le  chanvre  en 
javelles,  avec  des  eaux  alkalines,  à moins 
que  V on  n^en  aie  de  naturelles  à fa  portée  ; 
mais  je  demande  férieufement  pourquoi 
on  ne  les  emploieroit  pas  pour  la  filaffe 
affez  belle  , & deftinée  a être  réduite  en 
toile  ou  en  fils  fins? Les  pratiques  multi- 
pliées dans  la  préparation  des  toiles , & 
ufitées  dans  les  blanchifferies,  tels  que  les 
lavages,  les  rofées,  les  leiTives  avec  les 
alkalis  feuls  , ou  rendus  cauftiques  par 
Feau  de  chaux,  Fufage  des  favons,  des 
acides  3 du  lait,  du  fon,  ne  feroient-ellespas 
bien  abrégées,  bien  fimplifiées  & plus  com- 
modes, fi  Fon  blanchifîbit , ou  au  moins 
fi  Fon  commençoit  le  blanchiflage  par  la 
filafle  ? il  ne  refteroit  plus  qu’à  enlever 
Fapprct  ou  parou  , mis  aux  toiles , lorf- 
qu’on  les  a fabriquées,  & à perfeélionner 
leur  blanc;  ce  qui  n^énerveroit  pas  les 
toiles  avant  Fufage  qu’on  doit  en  faire. 

Le  Prince  de  faint  Séver  , fi  zélé , lî 
ardent  proteéleur  des  Arts  à Naples , étoit 
parvenu  par  de  pareils  travaux , à don- 
ner à la  filaffe  la  blancheur  & FécLat 
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de  la  foie.  Décrue-r-on  FétolFe  ou  la  foie 
dont  elle  doit  être  fabriquée  ? Les  déchets 
indifpenfables  de  la  lilaffe  y ainfi  blanchie  , 
font  moins  précieux  que  ceux  de  la  foie  qui 
a reçu  fes  préparations  avant  d^être  ouvrée. 

Si  je  ne  pafle  pas  fous  filence  une  façon, 
de  rouir  que  j’ai  exécutée  par  facide  fuL 
phureux-volatil  ^ c’eft  uniquement  pour 
mieux  faire  jaillir  la  théorie  du  rouiflage  ; 
car  ce  procédé  ^ j^en  conviens , n’eft  ni 
firnple,  ni  commode  en  grand  > quoiquhl 
foit  peu  difpendieux. 

Connoiffant  la  propriété  qu’ont  les  aci- 
des minéraux  dulcifiés ^ pour  diflbudre  la 
fubftance  gommo-réfineufe  ^ j’ai  appliqué 
ces  même  acides  adoucis  par  l’eau  ^ le  vi- 
naigre ôc  les  fels  faccharins  acides^  extraits 
des  végétaux,  comme  font  le  tartre,  le  fel 
d’ofeilles,  d’alléluïa , 6c  leurs  diflblutions  ; 
je  les  ai  appliqué,  dis-je,  à plufieurs  tiges 
de  chanvres  non  rouis,  foit  par  la  voie  de 
l’immerfion  ou  de  la  macération  , foit  par 
ébulition  ou  par  vapeurs,  6c  leur  rouiflage 
a eu  lieu  en  peu  d’heures.  'J’ai  difpofé  fur 
des  perches  dans  une  chambre  clofe  , des 
javelles  de  chanvre  récemment  cueillies , 
encore  un  peu  fraîches , ou  humides  , ou 
humeélées , 6c  je  les  ai  traitées  avec  le  foufre 
brûlant  comme  les  Teinturiers  traitent  les 
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ibîés  qu^its  veulent  blanchir  par  ce  moyeilê 
Le  décruage  du  chanvre  a eu  lieu  rapide- 
înent,  ou  du  moins  la  diflblution  du  gluten 
a été  faite  fulïîfamment,  pour  que  le  chan- 
vre pût  être  teillé  fans  autres  préparations , 
fa  filafle  étoit  même  plus  blanche  que  celle 
obtenue  par  un  rouilîage  à l’eau  courante» 

Ge  moyen  pourroit  cependant  avoir  une 
application  plus  économique ^ lî  les  chene- 
vieres  avoient  dans  leur  voifinâge  des  fels 
comme  ceux  de  la  Solfatara^  mais  il  n’eii 
exifte  que  quelques-uns  en  France , aux^ 
quels  M.  Chaptal  vient  d’en  joindre  un 
nouveau  j qu’il  a obfervé  dans  le  voilînage 
de  Montpellier» 

Le  lait  écrémé  que  Poil  emploie  dànS 
les  blanchiflèries  des  toiles  &c  des  fils , ren- 
tre encore  dans  cette  clafle  ^ car  il  ne  blam 
chit  pas  comme  lait , mais  après  avoir 
aigri,  fon  acide,  que  l’on  fait  être  très-aftif, 
agit  & diflbut  la  partie  colorante  réfineufe 
des  toiles  qui  n’avoit  pas  encore  entière-* 
rement  cédé  aux  différentes  leflives.  Le 
bel  apprêt  que  procure  le  lait  aux  toiles  , 
ne  peut  pas  être  remplacé  par  l’emploi 
de  l’huile  de  vitriol , que  l’on  lui  Itibfti- 
îue  dans  plufieurs  blanchiflèries  , d’ailleurs 
Fefprit  ardent  que  contient  ce  lait , aide 
aiifli  au  décreufage. 
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Section  troisième. 

Des  Routoirs  & du  rouijfage  a Veau» 

J^Ai  peu  à ajouter  à ce  qui  a déjà  été 
dit,  & à ce  qui  eft  connu,  le  lieu  , les 
circonftances  , prefcrivent  leurs  formes  6c 
la  maniéré  de  les  établir. 

Prefque  toutes  les  eaux  poiflbnneufes  , 
ayant  été  interdites  aux  rouifTeurs , les  jour- 
naliers 5 les  femmes  6c  les  artifans  de  là 
campagne  , ont  pris  pour  rouir  les  folTés  , 
les  mares , ou  bien  ils  font  à peu  de  frais 
quelques  retenues  d^eau,  qu^ils  lailTent 
écouler  après  Fopération.  Mais  les  grands 
Cultivateurs  dans  les  pays  à chanvre  , 6c 
ce  qui  vaudroit  encore  mieux  , la  Com- 
munauté entière  d^un  village  ne  pourroit- 
elle  pas  faire  un  ou  plufieurs  routoirs  fixes 
6c  folidement  établis  , à Pufage  de  tous 
les  individus  qui  la  compofent  ? Lhntérêt 
de  chacun  , aura  bientôt  fixé  Tordre 
6c  la  police  dans  le  rouiflage , 6c  la  plus 
convenable  à tous.  En  fuivant  cette  mé- 
thode , on  parviendroit  à un  rouifiage 
moins  incommode  , 6c  le  rouiflage  bienr 
dirigé  , 6c  conformément  aux  principes  ^ 
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diaprés  lefquels  en  doit  travailler  , don- 
neroit  peu-à-peu  de  la  célébrité  à la  fi- 
iaffe  & au  fil  de  ce  canton,  dès-lors  il  yau- 
roît  une  haiifle  certaine  dans  le  prix  de  la 
vente.  Je  fais  bien  que  cette  idée  fera  fuivie 
par  quelques  riches  habitans  qui  s^aflbeie- 
ront  entr^eux  : c’eft  toujours  quelque  chofe. 
Mais  le  point  le  plus  important  à TEtat, 
eft  que  les  pauvres  fur-tout  ^ dont  le  nom- 
bre eft  fi  confidérable , jouifient  de  Favan- 
tage  de  Fétabliflement^-comme  les  riches. 
En  ce  cas , les  routoirs  doivent  être  com- 
muns & proportionnés  aux  befoins  de  la 
Paroifle. 

La  dépenfe  ne  fera  jamais  bien  confî- 
dérable  , puifqu’il  eft  facile  de  profiter 
des  pofitions  locales,  foit  dans  des  bas 
fonds , foit  dans  le  voifinage  des  étangs, 
des  marais , des  ruifleaux  , des  rivières  , 
afin  d’en  tirer  Feau  néceflaire  au  rouiffage. 

Que  les  eaux  foient  ftagnantes  ou  cou- 
lantes, & dans  quelque  endroit  que  foit  le 
routoir , il  eft  efîentiel  de  planter  des  ar- 
bres autour  : les  peupliers  font  à pré- 
férer à tous  les  autres , ils  s’élèvent  fort 
haut , font  très-branchus , attirent  un  cou- 
rant d’air  , & leurs  feuilles  foutenues  par 
des  queues  fort  minces,  laiifent  à la  feuille 
la  liberté  d’être  dans  une  perpétuelle  agi- 
tation 
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tation  > qui  renouvelle  Tair , & corrige 
celui  des  rêfervoirs.  D’ailleurs  on  con-> 
noît  aujourd’hui  un  des  grands  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  purifier  l’air 
athmofphérique  , c’efi:  la  végétation  des 
plantes  & des  arbres.  Ils  fe  nourriflent  de 
cet  air  impur  y ils  le  l’approprient  , & en 
échange  rendent  de  l’air  pur  à l’athmo- 
fphere. Malgré  cette  refiburce^  on  fentbien 
qu’il  ne  feroit  pas  prudent  de  placer  ces 
routoirs  près  des  habitations  y puifque  ces 
arbres  ne  peuvent  pas  abforber  la  malTe 
énorme  d’air  fixe  y & enfuite  d’air  inflam- 
mable 6c  putride  3 qui  s’échappe  du  chan- 
vre en  fermentation.  Les  lieux  à préférer 
font  ceux  qui  font  expofés  à tous  les 
vents  y 6c  où  il  régné  de  grands  courans 
d’air. 

Des  routoirs  trop  larges  font  inutiles  , 
ou  du  moins  peu  commodes.  Je  préféré- 
rois  d’en  multiplier  la’ longueur , fur-tout 
s’ils. doivent  fervir  à une  Communauté. 
Chaque  individu  y trouve  une  place,  fans 
nuire  à celle  de  fon  voifm  , . if  faut 
moins  d’eau.  Le  fond  doit  en  être  pavé  , 
avoir  une  pente  du  côté  de  la  décharge,  qui 
pour  le  mieux , doit  être  double , 6c  pou- 
voir fe  faire  à la  furface  6c  dans  fon  fond  , 
fuivânt  le  befoin  j des  parois  ferpnt  en. 
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talus  aflez  droits , pour  que  les  Ouvriers 
puifîènt  s’en  approcher  avec  facilité,  & 
n^être  pas  obligés  de  fe  mettre  à Peau 
pour  manœuvrer  , ou  raccommoder  le 
tas  5 lorfque  le  befoin  Pexige,  Si  ces  pa- 
rois ne  font  pas  conftruits  en  pierres, 
il  faut  au  moins  leur  donner  une  certaine 
épaifleur  en  argille  fortement  corroyée, 

La  vafe  qui  s^enleve  chaque  année  du 
fond  du  routoir  , fournit  un  excellent 
engrais  aux  terres  , à moins  qu’on  n’aime 
mieux  la  conferver , à l’exemple  des  Hol- 
îandois  pour  leur  Hn , afin  de  la  mettre  fur  la 
furface  des  mafles  de  chanvre.  Cette  terre 
devient  un  levain  qui  rend  la  couche  fuper- 
ficielle  auflî  avancée  dans  fon  rouilTage 
que  celle  du  centre  ; ce  qui  eft  très- 
avantageux  , lorfqu’on  ne  fépare  pas  les 
qualités. 

S’il  vous  eft  permis  de  rouir  dans  un 
ruifieau  qui  n’eft  pas  poiflbnneux,  fi  les 
Employés  de  la  Maîtrife  des  Eaux  & 
Forêts,  vous  permettent  l’approche  des 
grandes  rivières  , craignez  les  inonda- 
tians  fubites  , ôc  fur-tout  les  cordes  de 
tirage  des  bateaux  , 6c  la  malignité  des 
condudleurs  5 alors  airujettiffez  vos  maffes 
comme  il  a été  dit  dans  la  première  partie^ 

Les  javelles  doivent  être  rangées  dani; 
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lé  routoif  5 & alternées  fur  quatre  fâce^  ^ 
de  forte  que  les  racihes  ôc  les  têtes  fe 
joignent  & fe  touchent  tour  autour.  Le 
chanvre  non  chargé  s^éleve  fur  la  furface 
de  Peau  , & la  partie  fiipérieure  de  la 
mafle  ne  rouît  pas  : on  la  charge  ^ elle 
s’enfonce , & refte  plongée  fous  Peau.  A 
cette  utilité  s’en  réunit  une  autre,  la  paiU 
le  , les  feuilles , les  perches  ^ les  pierres 
dont  on  recouvre  la  fuperlîcie  , retiennent 
& concentrent  en  partie  les  vapeurs  & 
les  différens  fluides  gazeux , que  la  fer- 
mentation développe  , ce  qui  égalife  les 
progrès  de  la  mafle. 

On  a prétendu  que  le  chanvre  ne  dévoie 
pas  toucher  le  fond  du  routoir.  Cette  ob- 
fervation  qui  efl:  de  rigueur  pour  le  lin  ^ 
n’eft  pas  néceflaire  pour  le  chanvre.  Je 
penfe  au  contraire , que  les  javelles  du 
fond  n’éprouvent  jamais  la  même  y ni 
une  aufîi  bonne  fermentation  que  celle 
des  autres  parties.  Elles  ne  jouiflent  pas 
de  Pavantage  des  produits  gazeux  qui 
traverfent  celles  placées  au  defllis  d’elles  y 
& Peau  du  fond  efl:  plus  froide  que  celle 
du  centre  & de  la  fuperficie.  Il  efl:  donc 
avantageux  pour  elles , de  jouir  du  bénéfice 
des  vapeurs  de  la  vafe  , 6c  de  ne  pas 
perdre  fi  promptement  celles  qui  s’échap- 

Q 2 


M 100  X 

pent  en  deflbus  pour  venir  former  des 
bulles  vers  les  furfaces  latérales. 

Laver  exaftement  , & s’il  fe  peut  à 
grande  eau  courante , les  javelles  ^ à me- 
fure  qu’on  les  tire  du  routoir,  les  laver 
droites  & non  couchées^  c’efl:  une  précau- 
tion très  - importante.  Ce  lavage  enleve 
une  vafe  y un  limon  y que  les  eaux,  même 
courantes  y dépofent  fur  chaque  tige  ; il 
fait  corps  avec  le  gluten , lequel  quoique 
diflbus  5 eft  cependant  encore  adhérent , 
êc  qu’il  faut  également  faire  difparoître, 
fans  cette  précaution  , le  chanvre  étant 
féché  y fera  moins  blanc  , & fe  teillera 
moins  bien  ^ quoiqu’il  ait  été  parfaitement 
roui  5 enfin  y il  confervera  fapouffiere  âcre^ 
qui  incommode  fi  fort  le  féranceur^  &c. 

Les  javelles  tirées  de  l’eau  , doivent 
ainfi  qu’il  a été  dit>  être  portées  & dé- 
liées en  chaînes  fur  le  pré.  Si  on  les  laific 
amoncelées  trop  long-temps  ^ elles  s’é- 
chauffent intérieurement , la  fermentation 
recommence  y le  rouiflage  eft  porté  trop 
loin  y & la  filafle  s’énerve  ou  pourrir. 
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Section  quatrième. 

Du  rouijjage  en  plein  air  y de  Jes  incoit* 
veniens  ^ des  cas  où  U ejl  préférable 
au  rouiffage  a Veau  , des  moyens  de 
le  perfectionner. 

Le  temps  néceflaire  pour  rouir  le  chanvre 
en  plein  air  y eft  fréquemment  d’un  mois.  _ 
Perfonne  ne  peut  être  sûr  que  dans  cet 
intervalle  y il  ne  furviendra  aucune  pluie , 
aucun  orage,  aucune  grêle,  & ftif-tout 
que  le  chanvre  ne  fera  pas  travaillé  par  les 
infeéles;  les  vents  violens  le  déplacent 
& l’entraînent  y les  pluies  fortes  dilTol- 
vent  trop-tôt  & mal , fa  partie  gommeufe  , 
avant  que  par  fon  intermede  l’autre  par- 
tie foit  attaquée,  ou  avant  que  l’acide 
aerien  , & celui  des  rofées  ne  l’ait  diflbus. 
Le  chanvre  qui , au  commencement  de 
fon  rouiflage  à Pair , éprouve  de  fortes 
ou  de  fréquentes  pluies  , eft  fujet  à noir- 
cir , & il  conferve  le  plus  fouvent  une 
couleur  d’un  gris  foncé.  Les  fibrilles  ad- 
hèrent enfemble  plus  fortement  que  dans  le 
chanvre  roui  fans  pluie , à peu  près  comme 
le  pinceau  du  verniifeur , lorfqu’il  eft  fec  j 
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îe  mouvement  que  Pon  donne  aux  poils  , 
ou  crins  de  ce  pinceau  ^ en  fait  déta- 
cher la  réfine  en  poufliere  : or  on  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue,  que  le  meilleur  rouif- 
fage  laiffe  encore  beaucoup  de  réfine  , ôc 
l"on  ne  fauroit  trop  répéter  que  c^eft  elle 
leule  qui  s'oppofe  au  blanchiment  des  fils 
& des  toiles.  Telle  eft  l’origine  de  cette 
poufliere  aufli  inflammable  que  la  colo- 
îane  en  poudre , qui  s’élève  & voltige 
dans  les  atteliers  , où  l’efpadonage  & 
le  pilage  de  la  filafle  s’exécutent  ; êc 
qui  , par  fa  virulence , fatigue  fi  fort 
la  refpiration  6c  les  poumons  des  Ouvriers, 
Tous  les  chanvres  en  donnent  plus  ou 
moins  , ainfi  que  la  filafle  j mais  les  Ou- 
vriers difdnguent  très-bien  que  le  chan- 
vre roui  à Pair  eft  plus  âcre  6c  plus  in- 
commode. Lorfqiie  je  tentai  de  faire  du 
papier  avec  cette  poulflere  qui  n’elt  d’au- 
cun uiage  , celle  du  chanvre  roui  à l’eau 
mérita  îa  préférence. 

Pour  diminuer  ces  inconvénîens,  ainfi 
que  la  durée  de  ce  rouifiage,  j’ai  tenté  avec 
fuccès,  avant  d’expofer  îe  chanvre  à l’air, 
de  le  mouiller  avec  de  l’eau  rendue  un 
peu  alkaline.  Une  légère  leflîve , 6c  comme 
il  a été  dit  ci“deflus  , l’eau  des  fumiers  6c 
des  bailes-cours  3 rempliroient  le  même 
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but.  J^ai  eflayé  également  de  le  mouil- 
ler avec  de  Teau  de  chaux,  & ce  der- 
nier moyen  a encore  mieux  réuflî.  Outre 
que  par  ce  procédé  , on  détrempe  , on 
diflbut  le  gluten  réfineux  , le  chanvre 
acquiert  ainfi  la  propriété  d’attirer  de 
rathmofphere , &c  de  conferver  une  hu- 
midité légère  qui  lui  eft  très-avantageufe 
pour  l’effet  qu’on  fe  propofe.  Lorfqu’en 
Hollande,  on  arrofe  avec  de  l’eau  de  mer, 
le  chanvre  étendu  fur  les  prés , on  ob- 
tient les  mêmes  réfultats.  Les  plantes 
mouillées  de  cette  eau , qui  tient  en  diflb- 
lution  des  fels  amers,  terreux , déliquef- 
cens  , & que  l’on  a cru  être  bitumineux , 
attirent , confervent  la  même  humidité  , 
avancent  & perfeétionnent  ce  rouiflage. 
J’ai  vérifié  ce  fait  dans,  une  de  nos  pla- 
ges marines  garnies  de  varech,  fur  lequel 
étoit  dépofé  le  chanvre.  Plufieurs  Pro- 
vinces de  France  , ont  dans  leur  voifi- 
nage  des  étangs , des  marais  falés  , des 
cantons  voifins  de  la  mer , & où  les  terres 
à chanvre  font  très-bien  cultivées.  On 
fera  donc  bien  dans  ces  pofitions  de  pro- 
fiter de  l’eau  de  mer  , fi  toutefois  cette 
opération  ne  réveille  pas  trop  l’inquiete 
vigilance  des  commis  & employés  des 
Fermiers  Généraux  : mais  l’on  pourroit 
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préfenter  au  Contrôleur-Général  & au  Mi- 
niftre  de  la  Marine  5 un  Mémoire  détaillé 
fur  les  avantages  de  cette  opération  , de  il 
eft  à préfumer  que  Ton  obtiendroit  un 
Réglement  à ce  fujet. 

Un  autre  défaut  efîentiel  du  rouiflage 
fait  à Fait  ôc  dans  les  champs  , ce  font  ces 
taches  bien  prononcées  , d^un  brun  plus 
ou  moins  noir  5 & qui  tigre  toutes  les  ti- 
ges. Ces  taches , comme  on  Fa  déjà  dit  y 
n^ont  lieu  ç|ue  lorfque  la  terre  eft  mar- 
tiale 5 c’eft-à-dire  5 lorfqu’elle  contient 
quelques  parties  de  fer  lefqueiles  fe  divifent 
en  forme  de  rouille  ; elles  tiennent  fi  forte- 
ment que  tout  le  travail  des  blanchifleries 
fuffit  à peine  pour  décolorer  les  toiles  fabri- 
quées avec  des  fils  tirés  de  ces  plantes.  Auffi 
les  rebute-t-on , malgré  les  bonnes  qualités 
qu^elles  ont  d’ailleurs.  L’on  fait  combien 
eft  fixe  la  marque  que  Fon  imprime  aux 
têtes  des  pièces  de  toile , & au  linge  de 
table  5 lorfqu’elle  eft  faite  avec  la  rouille 
de  fer. 

On  doit  donc  éviter  avec  le  plus  grand 
foin  , de  mettre  à rouir  fur  des  champs 
de  çette  nature.  Si  Fon  n’a  pas  de  prairies , 
il  convient  de  choifir  des  terrains  pier- 
reux, caillouteux,  marneux,  &c. 

D’après  ce  qui  a été  expofé  dans  la  pre- 
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lîliere  partie  , & ce  qui  vient  d^être  dit 
fur  le  rouiflâge  à Pair  ^ on  voit  clairement 
combien  cette  façon  de  rouir  efl:  longue, 
embarraflante , laborieufe , & même  diC- 
pendieufe  ^ elle  ne  peut  pas  convenir 
aux  grands  Cultivateurs , à moins  que 
leurs  poflelîîons  nefoient  entièrement  pri- 
vées d^eau  ; dans  ce  cas , il  n^eft  guere 
problable  qu^ils  aient  de  bons  champs 
propres  à cette  culture  ; le  rouiflâge  à 
l’air  ne  peut  être  utile  qu’aux  petits  pro- 
priétaires 5 & encore  doivent-ils  préférer 
le  rouiflâge  à l’eau  , lorfque  la  chofe  efl 
pofllble. 

11  y a très-peu  de  cas  où  le  rouiflâge  à 
l’air  5 foit  préférable  à celui  dans  Peau  , 
parce  que  l’époque  du  rouiflâge  fur  le 
pré,  approche  du  temps  où  les  derniers 
foins  vont  être  récoltés , où  l’on  met  le 
plus  utilement  les  beftiaux  dans  les  pâtu- 
rages 5 & où  fouvent , il  faut  travailler 
& labourer  les  champs. 

Le  chanvre  roui  à Pair , avec  les  pré- 
cautions indiquées  , a donné  des  filafles 
fuperbes  , qui  flattent  & brillent  à Pœil  ; 
elles  font  un  peu  foibles  , très-fouples  , 
bien  affinées  6c  foyeufes.  Dans  les  pays  mé- 
ridionaux , où  la  fibre  du  chanvre  ell  fine 
& forte , le  ciel  beau , les  pluies  rares , 
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les  rofées  très- abondantes  ^ on  peut  pré- 
férer cette  méthode  , d’autant  que  le 
long  rouiflage  divife  la  fibre , Ramollit  6c 
radoucit  5 mais  elle  n^efl:  aucunement  avan- 
tageufe  dans  nos  Provinces  du  nord  y où 
le  ciel  eft  brumeux  y pluvieux  5 6c  la 
chaleur  peu  loutenue.  Cependant^  fi  par 
des  cir confiances  quelconques,  on  eft  forcé 
de  placer  les  routons  près  des  habitations  5 
il  vaut  encore  mieux  courir  les  rifques  de 
ne  pas  avoir  un  rouillage  fi  parfait  en  fe 
fe  fervant  de  Pintermede  de  Pair  ^ que  de 
fuccomber  fous  Pinfeétion.  J^ai  dans  ce 
chapitre  répondu  à la  fécondé  6c  à la  troi- 
fieme  queftion  du  programme,  il  refte 
aâuellement  à examiner  la  quatrième,  qui 
tient  à la  confervation  de  la  fanté  des  ha- 
bitans , 6c  qui  me  paroît  la  plus  utile 
6c  la  plus  digne  des  vues  de  lâ  Société 
Royale,  ) 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Y auroit-il  quelque  maniéré  de  ^revenir 
V odeur  déjagreable  & les  effets  nuiji’^ 
blés  du  rouijjage  dans  Veaa^ 

\ 

L’odeur  du  chanvre  récent , refpiré 
pendant  quelque  temps , enivre , aflbupit , 
porte  au  cerveau , donne  des  vertiges. 
Galien  parle  de  la  coutume  de  manger 
au  deflèrt  de  la  graine  de  chanvre  rôtie  5 
pour  s’exciter  à la  joie,  ôc  il  a obfervé  qu’elle 
portoit  fouvent  le  trouble  dans  le  cer- 
veau. Diofcoride  fait  la  même  remarque: 
& Kœmpfer,  dansfes  jdmœnitates  exoticæ^ 
dit  que  la  boiflbn  de  l’infufion  des  feuil- 
les , dont  le  goût  eft  âcre  & amer  comme 
l’opium  5 enivre  comme  lui , & porte  au 
cerveau.  Le  Bangi  des  Afiatiques  eft  une 
efpece  de  chanvre  , ils  l’emploient  beau- 
coup pour  dormir  & pour  fe  procurer  des 
rêves  agréables  ; telle  eft  la  qualité  nar- 
cotique de  cette  plante , qu’elle  fe  montre 
jufques  dans  fon  odeur.  Les  hommes  de 
tous  les  pays  & de  tous  les  temps  , ont 
eu  befoin  de  s’étourdir  fur  leurs  vices  mo- 
raux , lorfque  la  religion  ou  la  philofo- 
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phie  5 ne  les  leur  ôte  pas.  Aufîi  depuis  les 
Illes  de  la  Société , où  l’infortuné  Cook 
a vu  faire  des  liqueurs  enivrantes  avec  Té- 
corce  du-  bouleau,  jufqu’au  Kamtchatka 
& en  Tartaricj  où  M.  Gmelin  en  a vu 
préparer  avec  le  fruit  d’airelle  & le  lait 
de  jument;  par-tout  enfin  l’homme  cher- 
che à s’étourdir.  Les  animaux  ont-ils  ces 
mêmes  goûts  défordonnés  ? non , les  bef- 
tiaux  ne  mangent  point  la  feuille  de  chan- 
vre , ils  la  fuient  même.  Si  le  poifibn  en 
eft  enivré  , certes  , ce  n’eft  pas  par  goût , 
mais  par  force. 

Eft*ce  de  l’odeur  du  chanvre  récent  & 
de  fes  effets  défagréabîes  ou  nuifibles  , 
dont  il  faut  fe  garantir  ? les  qualités  du 
chanvre  , & fes  effets  font-ils  les  mêmes 
-dans  tous  les  temps  du  rouiffage  ? c’eft  ce 
qu’il  faut  examiner  premièrement. 

J’ai  mis  en  même-temps  du  chanvre  Sc 
^ du  poiffon  dans  un  réfervoir  ; le  fécond  & 
le  troifîeme  jour , le  poiffon  en  fut  affeélé, 
quoiqu’il  eût  autant  qu’il  étoit  en  fon 
pouvoir  , évité  le  chanvre  ; il  furnageoit , 
étoit  fans  mouvement  , & étoit  enivré. 
Une  partie  de  ces  poiffons  mife  dans  un 
autre  réfervoir  revint  en  peu  de  temps  à 
la  vie  ; les  poiffons  qui  refterent  dans  le 
premier  réfervoir  moururent  empoifonnés. 
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J^ai  mis  au  fixieme  jour  des  poilTonS 
dans  le  réfervoir  qui  contenoit  le  chanvre  , 
ils  n’en  furent  pas  affedés  ni  enivrés  ; 
mais  ayant  réitéré  cette  expérience^  6c  mis 
le  poiflbn  après  le  lixieme  jour  dans  le 
réfervoir  où  le  chanvre  étoit  en  grande 
malTe^ils  ne  furent  point  enivrés  5 mais  tout 
périt  y avec  la  différence  que  la  mort  des 
poiflTons  fut  graduée,  d’après  leur  force,  au 
lieu  que  les  poiflbns  enivrés , l’avoient  tous 
été  entre  le  fécond  ôc  le  troifieme  jour.  Plu- 
fieurs  obfervations  réfultent  de  ces  expé- 
riences ; la  première , que  le  poiflbn  enivré 
étant  à la  furface  de  Peau , s’il  étoit  entraîné 
par  des  courans , ou  par  le  vent , ou  lî  Peau 
n’étoitpas  flagnante,  ne  périroit  pas.  La 
fécondé,  c’cft  que  la  fermentation  que  le 
chanvre  éprouve  dans  le  rouiflage , détruit 
la  virulence  narcotique  6c  naturelle  à cette 
plante  j que  le  poiflbn  n’y  périroit  pas  de 
même , s’il  trouvoit  une  plus  grande  mafle 
d’eau  y que  Peau  du  chanvre  eft  alors  au 
poiflbn , ce  que  feroit  pour  lui  une  eau 
de  fumier  où  il  périroit  également  ma- 
lade , mais  non  enivré. 

Si  Pon  a vu  Peau  des  petits  routoirs , 
j répandue  fur  les  prés,  être  nuifible  aux 
i plantes , rendre  les  animaux  malades , 6c 
i même  les  faire  périr  promptement , c’efl: 
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que  les  etigraîs  trop  forts  & en  malîe^ 
brûlent  les  plantes  y & que  Ton  ne  peut 
fans  danger , faire  pâturer  des  animaux 
fur  des  herbes  chargées  & noyées  de  fub- 
flances  volatiles  & putrides  y que  fait  n’a 
pas  encore  évaporées , & que  le  temps 
n’a  pas  aflimilées  aux  fucs  de  la  terre  y 
pour  en  former  enfuite  une  faine  & vi- 
goureufe  végétation. 

Ce  qui  fait  périr  le  poiflbn  > eft  donc 
la  trop  grande  quantité  de  chanvre  accu- 
mulée dans  un  ruifleau  y ou  dans  une  pe- 
tite riviere  : il  a beau  fuir  y il  ne  peut 
éviter  le  fort  qui  l'attend. 

Les  anciennes  & les  nouvelles  Coutu- 
mes de  prefque  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  5 par  la  crainte  de  Finfeâion  des 
eaux  & des  perfonnes^  ont  profcrit  le  rouif- 
fage  dans  les  eaux  courantes  y dans  les 
eaux  mêmes  qu’on  en  amroit  détournées , 
à moins  qu’on  ne  les  rendît  plus  aux  ri- 
vières > aux  étangs,  ni  aux  eaux  qui  font 
d’un  ufage  commun. 

Les  Réglemens  de  la  Table  de  Marbre, 
les  Loix  foreftieres,  les  Arrêts  du  Con- 
feil  y en  ont  décidé  de  même  ; ainfi  cette 
défenfe  fait  partie  du  Droit  public  de 
France.  Les  feuls  routoirs  permis  font  les 
eaux  mortes  , non  poilTonneufes,  éloignées^ 
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des  habîtations.Y  en  a-t-il  beaucoup  de  ce 
genre  en  France , autres  que  les  marais , les 
marres  & les  fofles  ? Ainfi  5 lorfque  la 
Loi  défend  fi  légitimement  les  rl^ieres 
tant  qu^elles  ne  feront  pas  perfectionnées, 
elle  permet  3 ou  difons  mieux , elle  oblige  , 
pour  le  rouiffage  du  chanvre  ^ à multiplier 
ces  marres  empeftées , ces  foyers  d’infec- 
tion qu’il  faudroit  anéantir.  La  nécelïîté 
de  réformer  cette  jurifprudence  eft  bien 
démontrée  5 puifque  les  Prépofés  fontpref- 
que  toujours  forcés  de  fermer  les  yeux  5 
fans  quoi  il  faudroit  prefque  anéantir  la 
culture  du  chanvre  en  France  , tandis 
qu’elle  mérite  à tous  égards  d’être  en- 
couragée par  le  Gouvernement  , car  loin 
de  nuire  aux  récoltes  des  bleds , elle  les 
augmente  par  la  bonification  des  champs  , 
& ne  laifle  pas  en  pure  perte  l’année  des 
jachères.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fixer  la 
quantité  de  chanvre  que  pourroit  rece- 
voir telle  riviere  , à telle  élévation  de  fes 
eaux  ? Il  en  feroit  de  même  pour  les  étangs, 
la  contenue  en  feroit  défignée  5 & Pou 
exigeroit  la  même  diftance  des  habitations 
qui  eft  prefcrite  pour  les  marres  Sc  pour 
les  routoirs  artificiels  Enfin  ne  faudroit-il 
pas  une.difpofition  pour  l’emploi  des  ruif- 
îeaux^des  décharges  d’étangs,  des  routoirs 
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tornmunaiix  ^ dont  la  police  appàrtien- 
droit  à chaque  Bailliage. 

Ce  ne  fera  qu^en  étendant  Finfufion 
du  chanvre  récent  dans  une  grande  maflè 
d^eau  , ou  en  la  renouvellant  fouvent  , 
que  Bon  préviendra  Fodeur  défagréable 
& les  exhalaifons  dangereufes  du  chan- 
vre dans  cet  état*  Cependant  on  ne 
pourra  anéantir  fon  gaz  volatil  ^ fon 
efptit  reéleur  propre  y qui  eft  incoerci- 
ble 5 qui  peut  à peine  contraéler  une 
adhérence  momentanée  avec  Beau,  dans 
laquelle  la  plante  macéré.  Ce  n^efl:  pas 
d’ailleurs  de  cette  vapeur  y qui , lorfque 
la  plante  macéré  plongée  dans  Beau  y 
eft  moins  forte  qu^elle  ne  Bétoit  y lorf- 
que le  chanvre  végétoit , ce  n’eft  pas  ^ dis- 
je,  cette  vapeur  qui  doit  nous  occuper 
à préfent , mais  bien  celle  que  la  fermen- 
tation y réunit.  Dans  Bétat  aétuel , les 
effets  véritablement  nuifibles  du  rouiffage , 
feroient  fi  les  hommes  .ou  les  animaux, 
buvoient  de  cette  eau;  & , certes.  Bon 
n^en  boiroit  qu^en  fuppofant  qu’elle  con- 
fervât  fa  limpidité  , qü'elle  fût  fans  goût , 
fans  odeur  & fans  couleur  : les  Au- 
teurs conviennent,  en  effet,  que  c’eftun 
poifon  violent , contre  lequel  on  n'a  pas 
trouvé  de  remedes  j cependant  réfléchif- 
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fànt  fur  là  vertu  & la' grande  effièâdlé 
du  vinaigre  contre  Fabiis  des  narcoti- 
ques 5 & comme  correélif  de  beaucoup 
d^aiitres  fubftances  âcres  & virulentes  ^ 
je  voulus  fake  boire  de  cette  eau  à Un  âne  , 
qui . de  tous  les  animaux , efl;  celui  qui  ré- 
pugne le  moins  au  chanvre^  mêlai  du 
vinaigre^  & Fànimal  n^éprcuva  aucun  maü’^ 
vais  effet  de  cette  infufîon  affez  chargée. 

Ce  n’efl:  pas  feulernent  en  buvant  de 
cette  eau  près  des  routoirs  qu’on  peut  en 
être  afreélé  ^ mais  même  l’eau  de  tous 
les  puits  voifins  où  elle  a pu  tranffuder  ; 
quelque  clarifiée  que  idit  cette  eau  ^ elle 
n’en  eft  pas  moins  fufpefte.  On  cite  une 
année  ^ où  une  épidémie  ravagea  Paris  , 
& dont  là  caufe  parut  être  les  eaux  baf- 
fes de  la  Seine  ^ dans  lefquelles  on  avoit 
mis  beaucoup  de  chanvre  à rouir  au  def- 
fus  de  cette  ville. 

Paffons  à un  examen  plus  füîvi  de 
cette  partie  du  programme.  Sans  exclure 
les  confidérations  que  l’on  doit  avoir  pour 
la  virulence  & les  autres  effets  nuifibles  de 
la  plante , foit  dans  fes  principes  volatils, 
foit  par  ceux  qüi  font  mêlés  à l’eau  , 
rendons  compte  de  ce  que  la  fermenta- 
tion dans  le  rouiflage  change  ou  ajoute  , 
aux  uns  6c  autres  ^ enfin , pafTons  à la 
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recherche  des  moyens  capables  d^empê- 
-cher  5 ou  de  corriger  efficacement  les 
effets  dangereux  ou  fâcheux. 


Sectionpremiere. 

Expériences  fur  divers  moyens  de  préve^ 
nir  r odeur  défagrêable  ^ <S^  les  mauvais 
effets  du  rouiffage  a Peau. 

On  a vu  que  la  fermentation  avoit  changé 
ou  détruit  la  qualité  inébriante  du  chan- 
vre ; le  poiffon  eft  mort , mais  il  n’a  pas 
été  enivré.  L’oil  fait  combien  la  fermen- 
tation change  la  propriété  des  corps.  Le 
lait  devient  vinaigre  ^ le  fyrop  devient 
vin  ; une  ébulition  d’un  an , dit  M.  Baumé, 
a ôté  la  qualité  narcotique  de  Fopium  j 
une  fermentation  d’un  jour  lui  auroit 
évité  ce  long  exercice  de  patience. 

La  fermentation  dans  le  chanvre  pro- 
duit beaucoup  d’air , & cet  air , lorfquê 
le  chanvre  rouit , eft  fétide  : c’eft  de  l’air 
inflammable  plus  ou  moins  mixtionné 
avec  d’autres  principes  volatils  du  végé- 
tal ; par  exemple  ^ le  gaz  putride , l’acide  ôc 
l’air  athmofphérique,  fon  principe  reéleur, 
fes  huiles  atténuées  ^ &c.,5  tout  cela  s’é-^ 
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îeve  en  IVir. ...  Le  phlogiftique , â dit 
M.  Pringle  , eft  fans  odeur  par  lui-même; 
mais  combiné  avec  les  fubftances  falines 
6c  les  huiles  âcres  , atténuées  ^ produites 
par  des  fubftances  décompofées  5 il  donne 
la  putridité  , comme  les  eaux  ftagnantes 
corrompues,  qui  font  abondamment  pour*» 
vues  de  cet  air  inflammable  mêlé  d^au- 
très  débris.  Il  les  traverfe  fans  cefte  , il 
ne  femble  pas  leur  être  adhérent  ; les  feu- 
les grenouilles  y vivent.  Malheur  aux  ha- 
bitans  voifins  ! malheur  encore  plus  à ceux 
qui  font  forcés  , comme  les  Rouifleurs  , 
d^aller  fouvent  remuer  ces  mafles  d^infec- 
tion  ! ils  y éprouvent  les  mêmes  affeétions 
que  ceux  qui  remuent  les  boues , les  vàfes 
des  étangs  & des  marais.  Lorfque  Pair  in- 
flammable eft  feul  ou  purifié  5 MM.  Scheele 
6c  Fontanâ,  ont  pu  Favaler,  le  refpirer 
quelque  temps  fans  accident.  Si  ces  eaux 
flagnantes  pouvoient  être  fans  cefle  en 
mouvement  comme  Feft  Teau  de  la  mer, 
où  malgré  toutes  les  fources  dhnfeétion  , 
il  n’y  à point  de  pourriture  j alors  aulfi- 
tôt  évaporés  que  formés , par  le  fecours  des 
vents  6c  des  courans  profonds , les  gaz 
qui  s’en  dégagent , n’entraînent  avec  eux 
aucune  autre  fubftance , 6c  la  combinai- 
fon  putride  n’a  pas  lieu  , ou  au  moins 
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n^exifle-t-elle  qvi^inftantanément  ^ & ces 
gaz  s^évaporant  fans  cefîè,  ne  fe  trouvent 
pas  réunis  en  une  maffe  affez  grande  pour 
nuire. 

L^on  apperçoit  bien  la  différence  qui  doit 
fe  trouver  dans  un  routoir.  Le  feul  moyen 
de  prévenir  l’odeur  dé  agréable  & les  effets 
nuifibles  du  gaz  ^ eft  donc  d^en  empêcher 
Laggrégation  en  maffe  fenfible^  puifqffon 
ne  peut  pas  empêcher  fa  produdlion.  Tout 
mouvement  imprimé  à l’eau  dans  le  voi- 
finage  du  chanvre  ^ empêchera  fon  mau- 
vais effet  5 Sl  Todeur  ne  pourra  pas  être 
plus  forte  que  celle  qffauroit  le  chanvre 
dans  Feau  courante  où  elle  eft  peu  fenfi- 
ble.  Si  le  routoir  eft  placé  à la  chûte  de 
Peau  d’une  éclufe  ^ d’une  cafcade,  d’une 
retenue  d’eau  ^ il  ne  donne  aucune  odeur  j 
mais  comme  ces  moyens  ne  font  pas  tou- 
jours poffibîes^  & que  ces  grandes  chûtes 
d’eau  dérangent  la  fermentation  de  la 
maffe,  établiffez , pour  y fuppléer , fur  des 
routoirs  communaux  > un  moulin  à vent , 
dont  le  moteur  s’emploiera  à agiter  l’eau 
le  plus  profondément  poffible  , & dans 
toute  fa  hauteur.  Placez-le  au  milieu  des 
monceaux  de  chanvre  ; ôc  comme  cette  eau 
n’aura  point  de  courant,  il  faudra  peu  d’ef- 
forts au  vent  pour  faire  tourner  fur  fon 
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axe  un  fimple  pignon  aîlé , qui  battra  bien 
Feau  de  toute  la  longueur  de  fes  aîles 
verticales  qui  y feront  plongées. 

Ne  négligez  pas  de  multiplier  dans  le 
routoir  ^ fur  fes  bords  , les  plantes  aquati-  . 
ques  ; la  nature  les  a prefque  toutes  douées 
de  la  propriété  de  définfeéler  Tair  du  lieu, 
où  elles  croilTent  ; elles  y femblent  placées 
à deflein  par  la  providence.  Les  arbres  , 
les  bois-blancs  fur-tout , fe  chargent  d’air 
inflammable,  Sc  c’eft  la  raifon  peut-être 
pour  laquelle  dans  la  fabricj[ue  de  la  poudre 
à canon  , on  préféré  leurs  charbons.  Si 
ces  fecours  auxiliaires  ne  font  pas  fuffîfans  , 
6c  ne  peuvent  abforber  autant  d’air  mé- 
phitique quhl  s’en  échappe  fans  cefle 
pendant  le  rouilTage,  alors , dans  le  grand 
nombre  de  moyens  que  la  phyfique  pré- 
fente comme  très-propres  à corriger  les 
mauvais  effets  des  fubfliances  putréfiées 
fixes , c’eft- à-dire  5 de  celles  qui  n’affèftent 
pas  l’odorat , qui  font  ainfi  les  plus  con- 

* tagieufes  , 6c  qui  comme  tous  les  virus 
ne  communiquent  leurs  vertus  délétères 
que  par  le  contaét  immédiat,  nous  ne 
choifirons  que  la  chaux. 

Cette  fubftance  admirable  parera  à tous 
les  effets  nuifibles  ordinaires  du  rouiflàge  à 
l’eau.  On  en  a vu  de  bien  terribles  de  ces 

H î 


X Ii8  X 

rouîflages  y fur-tout  lorfque  Fon  a voulu 
braffer  des  tas  de  chanvre  qui  av oient  été 
négligés  5 abandonnés  ou  pourris.  Per- 
fonne  même  n’ignore  la  caufe  des  am- 
poules Sc  furoncles  qui  furviennent  lorf- 
qu’on  fe  baigne  même  dans  de  gran- 
des rivières  lors  du  temps  du  rouiffage; 
delà  s^eft  confirmé  le  préjugé  contre 
les  bains  dans  la  canicule.  Les  princi- 
pes fixes  de  cette  contagion  font  en- 
core inconnus  5 & Ton  n’a  fur  leur  mar- 
che & fur  leurs  phénomènes  que  des 
apperçus  très-vagues.  Ce  font  fans  doute 
les  combinaifons  des  principes  atténués 
des  corps  avec  ceux  que  la  putréfac- 
tion ou  la  fermentation  volatilife  ; car 
l’on  fait  qu’en  empêchant  ou  modérant 
ces  combinaifons  3 on  s’oppofe  à leurs 
mauvais  effets.  Je  ne  citerai  pour  exemple 
que  la  belle  expérience  faite  par  les  Ma- 
giflrats  de  Dunkerque  5 d’où  il  eft  réfulté 
qu’un  très-grand  nombre  de  cadavres,  à 
toutes  fortes  de  degrés  de  putréfaélion  y 
ont  pu  être  exhumés  pendant  l’été  fans 
accident , ôc  le  tout  par  le  feul  effet  de 
la  propriété  de  i’eau  de  chaux. 

On  a vu  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  ^ 
que  Teau  de  chaux  ne  nuifoit  point  au 
xouiffage^  qu’elle  aidoit  même  à divifer. 
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à affiner  & blanchir  la  filafle.  De  plus  elle 
retarde  & s’oppofe  merveilleufement  aux 
fermentations  5 parce  qu’elle  abforbe 
Sc  s’unit  au  premier  gaz  qui  fe  développe 
dans  les  fermentations  5 & qu’elle  enleva 
aux  autres  ce  qui  les  rend  nuifibles  ^ à’ oh 
TonVoit  qu’elle  corrige  auffi  efficacement 
les  volatils  que  les  fixes;  2^.  parce  que, 
comme  Celle  l’avoit  très-bien  obfervé , 
Aqua  dura  ^ ejl  ea  quæ  tardé  putrefcit^ 
(^Pars  II.)  L’eau  dure  s’oppofe, 

empêche  ou  retarde  les  fermentations  ; 
c’eft  pourquoi  M.  Houri  a très-ingénieufe- 
ment  employé  l’addition  d’un  peu  de  chaux 
dans  les  tonneaux , où  l’on  conferve  l’eau 
pour  les  voyages  de  long  cours  fur  mer.  La 
feule  précaution  à avoir  , eft  feulement 
de  gazer  cette  eau  , lorfqu’on  veut  la 
boire.  Cette  addition  d’air  fixe  , fait  pré- 
cipiter la  chaux , & laifle  l’eau  très-pure, 
La  chaux  ne  rend  pas  l’eau  dure,  à la 
maniéré  des  fels  vitrioliques  , comme 
feroit  la  félénite  qui  feroit  dans  l’eau  > 
dans  laquelle  rien  ne  fermente , rien  ne 
cuit , qui  durcit , pétrifie  ou  encroûte 
tout  ce  qu’elle  touche  : l’eau  de  chaux 
au  contraire  , adoucit  & conferve  , les 
Tanneurs  en  font  un  grand  ufage. 

La  façon  de  travailler , félon  cette  mé- 
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thode  J confifle  à faire  tremper  les  ja- 
velles que  Fon  veut  rouir  dans  un  cuvier 
ou  une  fofle  , où  il  y aura  de  Feau  de 
chaux.  On  pourroit  aulïi  en  mettre  en 
dilférens  intervalles  5 ou  en  arrofer  les 
maffes  qui  feroient  trop  long-temps^  en 
travail  de  fermentation.  Si  ce  procédé 
retarde  un  peu  la  fin  du  rouîfiage , on  en 
elî:  amplement  dédommagé  par  la  certitude 
d^en  faire  toutes  les  manœuvres  fans  dan- 
ger ; Faddition  de  la  potaffe  à la  chaux,  en 
exalte  encore  la  vertu  diffolvante  5c  anti- 
feptique. 


Section  seconde* 

Du  rouiffage  à fcc  qui  fupprime  tous  tes 
incoîivéniens  du  rouifjage  à U eau  , S* 
le  fupplce  eatlcremcnt^ 

Sî  ce  procédé  a quelque  mérite  aux  yeux 
de  la  Société  Royale , elle  doit  le  confi- 
dérer  comme  fou  propre  ouvrage,  puifque 
c’eft  la  derniere  partie  de  fon  programme  > 
qui  m^a  fait  naître  Fidée  de  Fexécuter  ^ 
& de  reprendre  un  travail  dont  je  m^étois 
déjà  occupé.  Par  ce  moyen  on  évitera 
toote  mauvaife  odeur  du  chanvre  & fes 
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Cette  méthode  de  rouir  eft  bien  fimple 
& à la  portée  du  Cultivateur  le  moins 
intelligent,  pourvu  qu^il  foit  accoutumé 
à conaoître  les  differe/is  degrés  du  rouif- 
fcige  du  chanvre  , parce  que  la  perfec- 
tion des  procédés  de  PAgriculture  & 
même  des  Arts  -,  tient  peu  à la  théorie  , 
mais  à Fhabitude  & à la  pratique;  on 
ne  doit  donc  pas  être  furpris,  fi  l^on  ne 
réuflît  pas  complettement  dans  les  pre- 
miers eflais  du  procédé  que  je  vais  indi- 
quer. ,11  confifte  à renfermer  dans  une 
fofie  creüféc  en  terre  , la  quantité  de  ja- 
velles de  chanvre  que  Von  veut  rouir  , 
& de  les  recouvrir  d^un  pied  de  terre  ; le 
chanvre  y fubit  un  genre  de  macération 
qui  eft  une  véritable  fermentation.  La 
deftruélion  entière  du  végétal,  ôcfacon- 
verfion  en  fumier  auroit  lieu  , fi  comme 
dans  le  rouiflage  à Peau  , on  Py  laiffbit 
trop  long  ~ temps.  Il  eft  donc  nécefîaire 
d’arrêter  cette  fermentation  au  degré  né- 
ceflake  ou  la  filafle  fe  détache  facilement 
de  la  chenevotte , c’eft-à  dire  , quand  il 
eft  au  vrai  point  d’un  bon  rouiffage. 

Ce  procédé  exige  quelques  détails.  Les 
fofles  peuvent  varier  de  grandeur  & de 
largeur  : j’ai  cependant  lieu  de  penfer  que 
fi  elles  étoient  très-larges , il  faudroit  les 
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recouvrir  d^une  couche  de  terre  de  plus 
d^un  pied  d^épaifieur , afin  quhl  y eût  une 
plus  grande  circulation  d^air  & de  gaz 
dans  fon  intérieur.  Il  faut  encore  s’op- 
pofer  aux  éboulemens  de  la  terre  entre 
les  javelles.  Si  la  couche  eft  trop  feche  ou 
trop  fuperficielle  , cette  couverture  fera 
arrcfée,  amfi  que  les  javelles , fur-tout  fi 
les  pieds  de  chanvre  font  arrachés  depuis 
plufieurs  jours,  & en  raifon  de  leur  ficcité. 
Cette  maniéré  de  rouir , permet  d’établir 
la  fofle  près  d’un  endroit  où  foit  Teau 
néceffaire  au  dernier  lavage. 

On  peut  employer  les  foffes  qui  font 
déjà  confiruites  pour  d’autres  ufages  , 
telles  que  celles  pour  les  fumiers  , ou 
pour  des  réfervoirs  d’eau;  mais  il  eftefien- 
tiel  qu’elles  foient  feches.  Celles  à fu- 
mier ont  toujours  accéléré  l’opération , 
à caufe  du  levain  qu’elles  contiennent  y 
ainfi  qu’il  a déjà  été  dit. 

Les  fofiès  murées  ne  m’ont  pas  paru 
fi  avantageufes  que  celles  à parois  en 
terre  , fans  doute , à caufe  de  la  grande 
humidité  qu’elles  retiennent  ; mais  on 
peut  s’en  fervir  fi  elles  font  bien  feches. 

Je  penfe  encore  qu’il  faut  fe  garder  de 
creufer  les  foffes  dans  un  terrain  trop  fec 
ou  graveleux  ; il  abforberoit  l’humidité 
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néceflaires  aux  plantes  5 lefquelîes  doivent 
y être  amoncelées  dans  le  même  ordre  que 
pour  le  rouiflage  à l’eau.  Or , la  feclierefle 
empêcheroit  ou  retarderoit  beaucoup  la 
macération  que  l’on  fe  propofe  d’obtenir  ; 
car  point  de  fermentation  fans  humidité. 

Afin  de  l’y  entretenir  ^ & de  conferver 
la  propreté  dans  les  foffès  ^ il  eft  impor- 
tant d’en  tapüTer  le  fond  5 les  côtés  & la 
furface  avec  des  joncs  qui  retiennent  la 
terre  , & empêchent  qu’en  fe  déplaçant  ^ 
elle  fe  mêle  avec  les  javelles. 

.Dans  l’arrangement  des  javelles  fur 
leur  plat  ^ il  faut  placer  au  centre  & per- 
pendiculairement5  un  certain  nombre  des 
plus  grandes  tiges  , qui  traverferont  la 
maffe  des  javelles,  & s’élèveront  au  defflis 
de  la  fofle.  Elles  ferviront  d’indicateurs  du 
point  où  efi:  le  rouiflage  de  la  mafle  fer- 
mentante ; lorfque  ce  rouiflage  fera  avancé^ 
on  en  retirera  fréquemment  une  ou  deux 
tiges  , afin  de  connoître  les  progrès  de  la 
fermentation  3 Sc  le  point  auquel  il  eft  im- 
portant de  l’arrêter. 

Ces  plantes  enfouies , macèrent  fer- 
mentent réellement  , d’abord  d’une  ma- 
niéré très  - infenfible  , eufiiite  beaucoup 
trop  Vite  3 fi  l’on  ‘ ne  les  fun  eiile  pas 
avec  la  même  exactitude  qui  couyient 
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au  rouilTage  à Teau.  Les  gaz  acides  & 
phlogiftiquessYpî’oduifentdemême,  ils  y 
font  retenus  , &c  forcés  de  circuler  dans 
toute  la  maffe  y & de  fe  combiner  avec  les 
terres  qui  forment  la  couverture  & avec 
celles  desparoisj  qui  dès-lors  deviennent  un 
excellent  engrais  ^ ainfi  qu’il  a déjà  été  dit. 

Ces  gaz  y en  parcourant  la  mafîe , fe 
combinent  avec  le  gluten  des  plantes  y 
dont  ils  font  de  bons  dilTolvans;  ils  ref- 
tent  unis  avec  Fliumidité  qui  tranffude  , 
ou  que  Ton  a ajoutée  à la  plante.  Si  elle  a 
été  dépofée  dans  les  folfeSj  auffi-tôt  qu’on 
l’a  arrachée  de  la  cheneviere  ^ il  n’eft 
pas  néceflaire  d’y  ajouter  de  l’eau. 

L’état  de  la  fofle  ^ la  nature  de  fa  terre  , 
celle  de  la  plante  y peuvent  faire  varier 
la  durée  du  parfait  rouiflage.  Je  l’ai  tou- 
jours obtenu  dans  l’efpace  de  moins  de 
trois  femaines  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
avantageux , que  la  folTe  fe  trouve  débar- 
rafîee  , lorfque  vient  le  moment  de  la 
remplir  de  nouveau  avec  les  plantes  fe- 
melles ou  à fruit  5 fi  on  veut  les  féparer 
des  tiges  à fleurs. 

Lorfque  les  tiges  perpendiculaires  ou 
indicatrices  , annoncent  que  le  rouilTage 
eft  à fon  point , on  découvre  la  fofle.  Shl 
arrivoit  que  l’air  qui  s’en  échappe  y in- 
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commodat  les  Ouvriers  y on  pourroît  , 
près  de  Tendroit  où  Ton  a pratiqué  la 
première  ouverture  y allumer  quelques 
fagots  y de  leur  flamme  évaporeroit  tout 
le  mauvais  air  > quoique  je  ne  Ty  aie 
jamais  obfervé.  Il  ne  refte  plus  qu’à  fortir 
les  javelles  de  la  foflè  : celles  des  parois 
& du  centre  y m’ont  paru  être  également 
rouies.  La  derniere  opération  confifte  à 
les  laver  y Ôc  enfuite  à les  faire,  fecher  y 
comme  il  a été  dit  ci  deflus,  en  parlant 
du  procédé  à l’eau. 

Cette  méthode  donne  la  folution  com^ 
plette  de  la  derniere  queftion  du  pror 
gramme  ^ 6c  j’ofe  dire  ^ qu’elle  va  bien  au 
delà , puifqu’en  faifant  abandonner  le  rouit- 
fage  à l’eau  3 elle  ferviroit  à faire  fupprimer 
la  caufe  de  Tinfedtion  des  eaux  6c  de  Tair, 
Le  rouillage  à fec  le  fupplée  entièrement  ; 
il  eft  plus  commode  , moins  coûteux  y ôc 
nullement  dangereux. 

Je  devrois  terminer  ici  mon  travail  , 
puifque  ce  qui  me  refte  à dire  eft  étran- 
gera  u programme  y mais  il  feryira  comme 
de  complément  à cet  eflai. 
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TROISIEME  PARTIE. 

— - - — 

Exfo-é  & vues  fur  la,  pre'paratlon  de  la 
flaffe  ^ pour  la  convertir  en  queues. 

hTi  LLE  n ^ c’eft  enlever  Fécorce  du 
tilleul  pour  en  faire  des  cordes.  Il  fem- 
bleroit  qiFon  devroit  conferver  la  même 
dénomination  , lorfqu’i!  s’agit  d’indiquer 
l’aâion  par  laquelle  on  fépare  la  filaffe 
de  la  chenevotte , mais  l’ufage  a prévalu  5 
on  dit  3 teiller.  Le  teillage  eft  bon  , îorf- 
que  la  chenevotte  cafle  net  ^ fans  engrai- 
nures  allongées.  îl  y a deux  maniérés  de 
réparer  la  filafle  d’avec  la  chenevotte  3 fa- 
voir  à la  main  3 ce  qu’on  appelle  propre- 
ment teiller3  ou  au  moyen  d’un  inftrument 
nommé  mâchoire  3 broyé  3 avec  lequel  on 
brife  la  chenevotte  3 &c  on  la  fépare  de 
fon  écorce,  il  vaut  beaucoup  mieux  teiller 
les  fortes  & longues  tiges  5 que  de  les  mâ- 
cher : Fin ftr liment  les  brife  avec  effort  de 
déchire  la  lîlaffe.  On  teille  3 en  commen- 
çant par  caffer  vers  le  pied  : fi  les  nœuds 
ou  le  mal  roui  arrêtent  la  filafle  3 on  cafle 
la  chenevotte  plus  haut  pour  la  repren- 
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dre , &c.  Lorfqu’on  a une  grande  maflè  dô 
chanvre  à teiller^  on  fe  fert  de  la  broyé , au 
moyen  de  laquelle  le  travail  d^une  feule 
perfonne  équivaut  à celui  de  douze  teil- 
leufes  5 mais  elle  mâche  & fatigue  un  peu 
lafilafle,  fur-tout  lorfqu^elle  eft  groffiere. 
Dans  plufieurs  de  nos  Provinces^  on  teille 
tout  le  chanvre  à la  main  : fi  on  y intro- 
duifoit  Pufage  de  la  broyé  > on  priveroit 
les  femmes  5c  les  jeunes  gens  dhin  grand 
plaifir.  En  effet  , à quoi  s'occuper  à 
la  campagne  dans  les  longues  foirées 
d’hiver  ! Toutes  les  filles  y les  femmes  , 
5c  les  enfans  du  Village  fe  raîfemblent  à 
la  veillée  y taptôt  dans  une  maifon  y & 
tantôt  dans  uije  autre  , ôc  fe  rangent  cir- 
culairement  autour  de  la  cheminée , ayant 
chacun  derrier^  foi  le  nombre  des  javel- 
les qu’il  doit  tèiller.  Celle  qui  reçoit  là 
Compagnie  y fournit  les  premières  chene-^ 
vottes  pour  allumer  le  feu  ; celle  qui  doit 
recevoir  le  lendemain  , l’entretient  après 
elle  5 5c  fuccefiivement  toutes  celles  de 
raifemblée.  C’eft  à la  clarté  de  ce  feit 
palfager , mais  adif  5c  faliitaire  que  cha- 
cun travaille  5 chante  fa  chanfon,  fût  des 
contes  pour  amufer  Paffemblée  , où  la 
gaieté  franche  eft  fouvent  affife  à coté  de 
la  plus  grande  mifere.  Là  ces  bonnes  gens 
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oublient  leurs  maux  5 dont  Tufage  de  la 
broyé  ne  diffiperoit  pas  le  fouvenir.  Ces 
afièmblées  iont  vraiement  intéreflantes 
pour  Fhomme  ^ dont  le  cœur  n^ell:  pas 
blafé  ou  corrompu  par  celles  de  la  Ville* 
Enfin  5 c^eft-là  qu^on  peut  véritablement 
étudier  refpece  humaine*  Un  avantage  de 
la  broyé , c’efl  d^enlever  une  partie  de  cette 
pouffiere  fi  funefte  à la  poitrine.  Par  cette 
raifon  5 le  chanvre  mâché  pefe  beaucoup 
moins  que  le  teillé  : obfervation  à faire, 
lorfque  Pon  acheté  la  filalTe  brute. 

II.  efpadonage  , pelage  , patelage  , 
eft  Popération  par  laquelle  on  bat  la  fi- 
lafTe  contre  une  planche  tenue  de  champs 
avec  une  palette  , ou  battoir  de  bois , 
nommé  efpadon^  dans  la  vue  de  Padou- 
cir  6c  de  la  purger , en  brifant  non-feule- 
ment les  parties  de  la  chcnevotte  qui  lui 
relient  unies , mais  aufli  cette  partie  gom- 
mo-réfineufe , qui  adhéré  encore  aux  fils. 
Dans  plufieurs  lieux , on  fe  contente  de 
piler  la  filaffe  , en  la  frappant  fur  un  bloc 
de  bois  avec  un  maillet , ou  dans  une 
auge  avec  un  pilon.  Ailleurs  c’efl:  une 
auge  ronde  en  pierre , où  Pon  place  des 
paquets  de  filafle  , fur  lefquels  on  fait 
rouler  un  cylindre  de  pierre  mu  par  Peau 
pu  par  un  cheval.  Dans  toutes  ces  diffé- 
rentes. 
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rentes  manœuvres , on  fecoue  fréquem- 
ment la  filaffe  5 & on  lui  fait  préfenter 
fucceflivement  toutes  fes  parties  au  cy- 
lindre 5 afin  d^en  détacher  de  plus  en. 
plus  la  pouifiere  âcre. 

On  a cherché  5 & déjà  trouvé  plufieurs 
moyens  de  remédier  à cette  grande  in- 
commodité. M.  Hellot  a vu  blanchir  avec 
fuccès  5 & bien  finir  de  décruer  la  filaflfe  j 
rangée  par  trefles  d^un  pouce  de  diamètre 
dans  la  chûte  bouillonnante  de  Peau  d’un 
moulin^  en  changeant  alternativement  les 
trelfes  de  défions  en  defTiis  ; elles  font 
en  peu  de  jours  devenues  blanches  & lui- 
fantes. . . On  a patelé  & pilé  dans  une  auge^ 
dans  un  mortier,  dont  Peau  fe  renouvelloir 
fans  ceflTe. . . . MM.  Home  & Marcandier , 
ont  fait  macérer  la  filafle  dans  Peau  claire  y 
! pendant  trois  ou  quatre  jours , obfervant 
j de  la  battre , de  la  laver  & de  la  tordre 
! à plufieurs  reprifes.  Tous  ces  procédés  la 
: bonifient  beaucoup , lui  enlevent  la  plus 
! grande  partie  de  cette  fubftance  fi  incom- 
I mode  , lorfqiPelle  eft  en  poufliere , & qui 
1 pendant  la  nuit,  néceflîte  de  travailler  avec 
I la  lumière  renfermée  dans  une  lanterne. 
Le  feul  inconvénient  de  ces  patelages 
lavages  multipliés  , eft  dans  Pembar- 
ras  de  raflembler  cette  filafle , qui  flotte 
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dans  Teaii  ^ Sc  de  la  conferver  en  trefîe. 
J^ai  pris  le  parti  de  la  faire  renfermer  dans 
des  facs  de  toile , & de  la  faire  travailler 
ainfi  dans  Peau  avec  des  battoirs  dépen- 
dans  d^une  autre  ufine;  opération  qui 
refîemble  alTez  à celle  qu’on  fait  fubir 
au  faffranum  deftiné  à donner  le  ponceau 
aux  foies  5 pour  en  féparer  la  couleur  jaune 
terne  qui  lui  eft  unie.  Toutes  les  filalTes 
gagnent  par  ces  procédés  en  proportion 
de  leurs  qualités  premières.  L’expofition 
de  la  filaffe  aux  rolees , au  foleil  y aux  irri- 
gations^  fert  également  à diflbudre  lafub- 
fiance  qui  produit  cette  pouffiere  . quî 
eft  unie  avec  les  débris  du  brin  de  la  filaife 
elIe-même^Tai  employé  la  terre  à foulon^ 
ôc  fait  fouler  avec  le  plus  grand  fuccès 
des  trelTes  de  filaife.  Sa  macération  avec 
plufieurs  efpeces  de  plantes  ôc  de  racines  , 
dont  la  propriété  eft  d’être  favonneufe  > 
pourroit  également  être  tentée. 

M Home  a encore  propofé  dans  les  tra- 
vaux donnés  à la  filaflé  y d’employer  une 
difîblution  de  quelques  alkalis  unis  avec 
très-peu  d’eau  de  chaux  y ou  même  avec 
Feau  de  chaux  forte.  Il  a démontré  que  ces 
fubftances  n’énervoient  pas  plus  les  toiles 
que  les  leffives  ordinaires  j il  a auflî  con- 
feillé  les  favons  êc  les  acides  3 ce  qui  certai- 
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nement  donneroit  à la  filafle  une  vaîeül^ 
qui  feroit  enfuite  compenfée  par  le  moin- 
dre prix  du  blanchiment  des  toiles  ^ ôc  ces 
toiles  en  feroient  meilleures. 

Dans  plufieurs  endroits  du  Royaume  , 
on  place  les  trefles  de  filaffe  dans  un  cu- 
vier y on  les  couvre  dhm  drap  , que  Von 
charge  avec  de  la  cendre  ordinaire  , feule 
ou  mélangée  de  potafle  > ou  de  foude  ; 
en#!n  on  coule  une  leflive  en  tout  fembla^ 
bleàcelledu  linge.  On  fera  encore  mieux  > 
Üy  fur  la  filafle  ôc  deflbusle  drap,  on  peut 
jeter  quelques  livres  d’huile,  même  la  plus 
rance  y la  partie  alkaline  de  la  leflîve  s’u-- 
nit  à cette  huile  , en  forme  un  faron  qui 
adoucit  & blanchit  finguliérement  la  fi- 
laflTe  y & difTout  en  grande  quantité  la 
gomme-réfine  qu^elle  retient  encore.  Les 
treflTes  enlevées  du  cuvier , après  l’opéra- 
tion y demandent  à être  lavées  à grande 
eau  courante , 6c  enfuite  mifes  fur  le  pré , 
afin  de  profiter  des  rofées,  6c  de  la  lumière 
du  foleil  5 qui  perfeéïionne  encore  leur 
blanchiment.  Il  me  paroît  qu’il  vaut  infi- 
niment mieux , & à tous  égards , travailler 
fur  la  filafle  pour  le  blanchiment , que  fur 
la  toile  ÿ il  faut  moins  de  local  , & la  toile 
en  eft  plus  forte. 

M.  le  Prince  de  St.  Séver  publia  , il 
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Y a plufieurs  années  , un  procédé  pour 
faire  de  la  filaiTe  très-belle , & auffi  fine 
que  celle  de  Pcrfe  : voici  en  quoi  il 
confifie. 

Pour  chaque  livre  de  filafle  , prenez  fix 
livres  d’eau  5 demi-livre  de  foude  pulvé- 
rifée^  ou  des  cendres  en  proportion , en- 
fin un  quart  de  livre  de  chaux  ^ fleurie  ou 
en  poudre. 

11  faut  prendre  la  filafle  la  plus  couite  , 
la  palier  par  un  peigne  à dégrolTir , afin 
de  rompre  les  têtes  & en  enlever  les  ordu- 
res. On  la  lie  avec  une  ficelle  par  paquets 
d’environ  trois  onces . & Pon  joint  en- 
femble  une  dixaine  de  ces  paquets  avec 
une  petite  corde  pour  pouvoir  les  laver 
commodément  ; enfuite  on  les  met  dans 
une  petite  cuve  de  bois  ou  de  terre  cuite, 
ayant  foin  de  placer  toujours  au  fond  le 
chanvre  le  plus  gros  , & on  le  couvre 
d’une  toile  pour  recevoir  la  leffive. 

On  fait  infufer  la  foude  & la  chaux 
pendant  vingt  - quatre  heures  , dans  la 
quantité  d’eau  dont  on  a parlé,  Sc  on  la 
remue  de  temps  à autre  j enfuite  on  met 
la  leffive  fur  le  feu  pendant  quatre  heures , 
la  faifant  bouillir  pendant  la  derniere  demi- 
heure  5 & on  la  jete  toute  bouillante  fur 
Je  chanvre  qui  eft  dans  la  cuve  j puis  on 
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couvre  la  cuve  afin  qu’elle  maintienne 
fa  chaleur.  Au  bout  de  fix  heures , on 
examine  fi  la  filafle  fe  divife  en  petits  fila- 
mens  comme  ceux  des  toiles  d’araignée, 
ôc  alors  on  la  retire.  Si  la  lelfive  n’eft  pas 
aflèz  faite , on  en  tire  par  un  trou  pratiqué 
au  bas  de  la  cuve , ce  qui  peut  fortir  , on 
la  fait  bien  chauffer , on  la  rejette  par- 
deffus,  & on  peut  encore  lalaiffer  pendant 
une  heure. 

Enfuite  on  lave  bien  la  filafle  dans  Peau 
claire.  Après  cette  opération , on  prend 
une  once  & demie  de  favon  par  livre  de 
chanvre , dont  on  enduit  tous  les  paquets  ; 
on  les  remet  dans  la  cuve,  ôc  Pon  jette  par- 
deffus  de  Peau  bouillante  autant  qu’il  en 
faut  pour  qu’ils  foient  bien  imbibés  , 
pas  davantage  ; on  les  laiffe  ainfi  pendant 
vingt-quatre  heures  ; enfuite  on  les  lave 
bien  juiqu’à  ce  que  Peau  forte  claire,  ôe 
on  les  fait  fecher  à Pombre.  Avant  de 
les  peigner  , il  faut  les  battre  avec  une 
fpatule  de  bois,  afin  qu’ils  fe  rompent 
moins  quand  on  les  peigne. 

On  les  peigne  de  la  même  façon  que 
le  lin  le  plus  fin  , & par  petits  paquets. 
Il  faut  féparer  le  fil  du  premier  tirage, 
de  celui  du  fécond , parce  que  le  pre- 
mier étant  plus  fort  ôc  plus  long , eft 

lî 
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meilleur  pour  Fourdiffare , & Fautre  pèur 
la  chaîne  ; enfuite  on  fait  palTer  les  étou- 
pes  ou  filafies , par  des  cardes  à foie  y & 
Fon  en  tire  le  plus  fin.  Lorfque  le  fil  eft 
fait  ) il  ne  faut  point  le  pafler  à la  leffive 
pour  le  blanchir , mais  feulement  le  laver 
avec  de  Feau  chaude  & du  favon  ÿ ainli 
préparé  , on  le  met  en  œuvre.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer  que  le  fil  fait  de  ce  chan- 
vre 5 ne  diminue  tout  au  plus  que  d’une 
once  par  livre  en  blanchiflant. 

lîK  Du  jtrcincage  : la  filalîe  fimplement 
efpadonnée  , fe  met  en  poignées  de  deux 
ou  trois  livres  y que  Fon  nomme  branches 
ou  queues  de  chanvre  brut  y que  Fon  tord 
& trefie  lâchement  en  liafle.  Sa  perfection 
eft  d’être  bien  fournie  en  têtes  ou  pattes  , 
(nom  qu’on  donne  à la  filaffe  prife  du  côté 
des  racines 5 ) d’être  forte  dans  le  milieu, 
& de  diminuer  dès  les  deux  tiers  de  fa 
longueur,  jufqu’à  la  pointe  ,qui  doit  finir 
en  queue  de  cheval.  L’attention  que  Fon 
aura  eu  , en  formant  les  javelles  de  chan- 
vre à rouir,  de  placer  les  plus  hautes 
tiges  de  chaque  forte  dans  le  milieu , 
aidera  à conferver  cet  ordre  aux  queues. 

Le  Séranceur  travaille  enfuite  ces  queues, 
les  pafTe  en  plufieurs  peignes  de  différente 
fineflç.  Il  dit  que  ces  queues  ont  beaucoup 
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de  pattes  5 lorfqu^elles  fe  refendent  mal , 
& en  forme  de  rubans  qui  ne  fe  divifent 
que  vers  le  pied. 

J^ai  confeillé  de  ne  pas  retrancher  la 
partie  de  la  racine  du  chanvre  que  Pon 
arrache  y parce  que  cette  partie  , en  fui- 
vant  le  procédé  que  j^ai  indiqué  , fera 
auffi  bonne  qu^une  autre  : il  fuffit  de  la 
mettre  en  contaét , lors  du  rouifTage  , 
avec  celles  des  têtes  un  peu  feuillées  : 
d’ailleurs  , le  Séranceur  mouche  ces  têtes 
au  premier  peigne  5 s’il  les  trouve  trop 
dures  ou  groflîeres. 

On  nomme  féran  ou  peigne  5 Pinftru- 
ment  qui  fert  à féparer  Pétoupe  du  bon 
etoupî  efl  le  brin  de  chanvre  rompii 
ou  bouchonné  ; on  emploie  pour  les 
cordages , les  mèches  les  plus  gcolîes  oh 
file  les  plus  fines.  M.  Guettard  a imaginé  > 
au  défaut  de  vieux  linges , de  faire  du  pa- 
pier avec  des  étoupes  ^ & il  a très  - bien 
réuffi.  Je  ne  fais  aucune  mention  de  Paffi- 
nage  & du  frottage  du  chanvre  y parce  que 
ces  opérations  en  altèrent  trop  la  qualité. 

La  filalfe  férancée , fe  lialTe  en  branches 
par  deux  ou  trois  livres  pour  les  gros 
ouvrages  , 6cle  fin  brin  fe  met  en  cordons 
de  trois  à quatre  onces. 

Le  chanvre  le  meilleur  & le  plus  par- 
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fait  5 efl:  celui  qui  étant  le  plus  fin,  le  plug 
moëlleux  , le  plus  élaftique , ell  doux , ^ 
& rompt  le  plus  difficilement,  qui  eft 
blanc  , fans  odeur  , qui  a de  l’éclat,  de 
qui  eft  luifant.  Ces  bonnes  qualités  tien- 
nent à la  maniéré  de  rouir  les  javelles, 
de  les  faire  fecher. 

D’autres  Concurrens  offriront,  fans 
doute , des  moyens  plus  efficaces  que  ceux 
que  j’ai  préfentés  dans  ces  effais  ; & je 
le  defire , parce  que  la  fcience  y gagnera  ; 
laifance  & le  bien  être  du  Cultivateur 
en  feront  plus  affurés  ; enfin  fa  fanté  lic 
fera  plus  expofée  au  funeftes  fuites  du 
rouillage.  Puiffent  mes  travaux  & les  leurs  , 
procurer  des  fecours  aux  habitans  de  la 
campagne  , en  leur  offrant  des  méthodes 
plus  fûtes  6c  moins  difpendieufes. 


MÉMOIRE 

SUR 

LE  ROUISSAGE 

DU  CHANVRE^ 

Qui  a obtenu  l’Acceffit, 

Par  M.  Prozet  y Maître  en  Pharma^ 
. cit  y de  V Académie  Royale  des  Sciences 
d’Orléans , Directeur  du  Jardin  de 
Botanique  de  cette  faille  y Src. 

; ^ ^ 

Cognitu  necefTai^ium  eft  , quid  illud  lit  quod  fub 
J inanibus  habctur , qub  tutiùs  iîlud  traélare  liceat. 

( Glauber.  ) 

^ — : ^ 

La  théorie  des  procédés  y mis  en  ufage 
î dans  les  difFérens  Arts  y fuppofe  nécefiai- 
! rement  la  connoiflance  des  principes  con- 
' ftituans  des  corps  qui  y font  fournis  , & 
i des  agens  que  Pon  y emploie*  Pour  pou- 


voir  bien  difcerner  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
rouiflage  du  chanvre , il  efl:  donc  néceflaire 
de  déterminer  la  nature  de  la  fubftance 
qui  unit  entr^ elles  les  fibres  corticales  de 
ce  végétal. 

Une  routine  aveugle  a toujours  con- 
duit cette  opération  ; Sc  ce  qui  prouve 
combien  l’art  eft  encore  peu  avancé  à 
cet  égard , c^eft  qu’on  ne  trouve  dans 
les  Auteurs  qui  ont  traité  du  chanvre , 
aucune  définition  exaéle  du  rouiflage.  Le 
plus  grand  nombre  ne  le  regarde  que 
comme  un  moyen  fimple  de  faciliter  la 
réparation  de  Técorce  de  deffus  la  partie 
ligneufe , nul  n’exprime  refpece  d’alté- 
ration qui  opéré  cet  effet. 

Cette  obfervation  n’a  point  échappé  à 
la  fagacité  de  M.  Marcandier  ^ aulïî,  dans 
fon  excellent  Traité  du  chanvre^  ( pag,  58.) 
définit- il  le  rouiflage  ^ une  cüjfolution  pro^ 
fortionnée  de  certaine  quantité  delà  gomme 
qui  lie  toutes  les  fibres  du  chanvre  en- 
tr  elles  , de  celle  qui  les  attache  a la 
paille.  Mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  le 
rouiflage  n’eft  point  feulement  une  fim- 
ple diffolution  , où  , fi  Ton  veut  , une 
pure  extraélion  de  la  partie  gommeufe 
du  chanvre  , puifque  dans  celui  que  l’on 
pratique  à fec  6c  en  plein  air  > la  fépa- 
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ration  des  fibres  corticales  a également 
lieu  5 quoique  cependant  il  ri  y ait  au- 
cune extradion  de  la  partie  gommeufe. 

M.  FAbbé  Rozier  , que  fes  lumières  en 
phyfique,  & les  fervices  qu’il  a rendus 
aux  fciences , rendront  à jamais  célébré, 
en  admettant  Fexiftence  d’une  fubftance 
gommeufe , & fa  diffolution  produite  par 
t eau  de  la  végétation , attribue  la  fépara- 
tion  de  l’écorce  d’avec  la  chenevotte,  a la 
j arment  ation  delà  partie  mucUagineue  y 
qui  détruit  V adhéjion  & la  cohérence  du 
gluten.  ( I ) Cette  altération  , ou^  pour 
mieux  dire , cette  deftrudion  des  parties 
de  la  gomme  , que  les  connoiffances  chy- 
miques  de  M.  TAbbé  Rozier  lui  ont  fait 
préfumer , je  Fai  démontrée  dans  le  Mé- 
moire que  j’ai  envoyé  au  premier  con- 
cours , & j’efpere  dans  celui-ci  mettre 
cette  vérité  hors  de  doute.  Alais  le  gluten 
du  chanvre  n’eft-il  réellement  qu’une 
fubflance  gommeufe  ? 11  me  femble  que 
la  pouflîere  qui  s’élève  pendant  le  battage 
du  chanvre , & qui  incommode  fi  fort  les 
Ouvriers , auroit  dû  les  convaincre , il  y a 
long-temps , du  contraire. 

- ' 

Voyez  le  Diüionnaîre  (T /Agriculture  ; tom.  3 , 

pag.  8. 
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La  théorie  du  rouiflkge  eft  donc  entié- 
renient  inconnue  ^ Sc  comme  par  fon  im- 
portance 5 elle  doit  influer  beaucoup  fur 
la  pratique  ^ ce  fujet  méritoit  de  faire  l’ob- 
jet des  confidérations  d^une  Société  qui 
s’occupe  de  Futilité  publique , autant  que 
le  fait  celle  au  jugement  de  laquelle  j^ai 
Fhonneur  de  Ibumettre  le  réfuitat  de  mes 
expériences  & de  mes  réflexions. 

Pour  réfoiîdre  d^ine  maniéré  fatisfai- 
fante  le  problème  qu’elle  a propofé  ^ j^ai 
cru  devoir  divifer  mon  Mémoire  en  autant 
de  paragraphes  , qu^il  y a de  quefbons 
énoncées  dans  fon  programme. 


PREMIERE  QUESTION. 

Quelle  ejl  la  vi'aie  théorie  du  rouijjhge 
du  Chanvre  i 

Une  théorie  ne  peut  être  lumineufe 
qiFautant  qu^elle  eft  appuyée  par  des 
expériences  claires  ôc  précifes.  Je  tâcherai 
donc  d’établir  la  nature  de  la  matière  qui 
unit  les  libres  de  Fécorce  du  chanvre  > 
avant  de  propofer  mon  fentiment  fur  ce 
qui  fe  pafie  dans  le  rouifiage  de  ce  végétal. 
Le  gluten  du  chanvre  n’eft  point  une 
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pure  gomme  ; Teau , dans  ce  cas , feroît 
îiiffifante  pour  l’enlever  entièrement  ; un 
fimple  lavage  dans  une  eau  courante , 
fans  aucune  macération  préalable  3 l’ex- 
trairoit  facilement  3 fur -tout  fi  3 pour 
aider  raftion  diflblvante  de  ce  fluide  3 
on  fouloit  le  chanvre  avec  les  pieds.  Le 
rouilTage  à l’air  3 dans  les  cantons  où  les 
ruifleaux  & les  étangs  manquent  , feroit 
alors  une  opération  ridicule  3 puifqu’il 
fuffiroit  d’avoir  un  puits,  & d’en  tirer  l’eau, 
qui  diflbudroit  promptement  la  partie  gom- 
meufe.  On  ne  peut  douter  que  ces  moyens 
n’aient  été  tentés , & leur  infuffifance  en 
aura  prouvé  l’inutilité. 

Cette  matière  glutineufe  n’efl:  pas  non 
plus  une  réfine  j l’efprit  de  vin  qui  diflbut 
la  réfine  , n’opére  point  la  féparation  des 
fibres  de  l’écorce  du  chanvre. 

Afin  donc  de  pouvoir  prononcer  fur 
ce  qui  fe  pafîe  dans  le  rouiflage  , j’ai 
[ commencé  par  faire  les  expériences  fui- 
i vantes. 

' Prernlere  Expérience» 

J’ai  fait  bouillir  trois  onces  d’écorce 
1 de  chanvre  non  roui , dans  de  l’eau  dif- 
i tillée  ^ j’ai  palTé  la  liqueur  par  un  linge  , 
1 6c  j’ai  réitéré  les  décoélions  , julqu’à  ce 
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que  îe  chanvre  ne  communiquât  plus  au- 
cune couleur  à Peau.  J^ai  réuni  toutes 
ces  décodions , je  les  ai  évaporées  au 
bain-marie  jufqu^à  ficcité,  Sc  par  ce  moyen> 
j’ai  obtenu  un  extrait  brun  qui  pefoit  trois 
gros.  L^ayant  mis  dans  un  flacon  de  cryf- 
tal  5 j^ai  verfé  deiTus  une  once  d^æther  vi- 
triolique,  dansPinftant^  il  s^eft;  légèrement 
coloté  en  jaune  , & la  couleur  a été  plus 
intenfe  au  bout  de  quelques  jours. 

Deuxieme  Expérience. 

Le  chanvre  quî  avoit  fervi  à cette  dé- 
codion étant  fec  5 a été  aufll  mis  dans  de 
Fæther  vitriolique  pendant  quelques  jours, 
& lui  a fourni  une  légère  teinture  jaune. 

' La  diflblubilité  dans  Peau  de  la  mattere 
contenue  dans  Pécorce  du  chanvre  , 
prouve  3 fans  doute  ^ fa  nature  gommeufe  ; 
mais  aufll  la  teinture  fournie  à Pæther 
vitriolique  dénote  Pexiftence  d’une  partie 
rélineufe. 

Troijleme  Expérience. 

Voulant  déterminer  dans  quelle  pro- 
portion la  réfine  s’y  trouvoit  avec  la  partie 
gommeufe , j’ai  mis  dans  un  matras  deux 
onces  d’écorce  de  chanvre , j’ai  verfé  defliis 
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-une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  vîn  bien 
reétilîéj  pour  que  le  chanvre  fût  entière- 
' ment  couvert  ; j^ai  fait  digérer  le  tout  à 
une  douce  chaleur  pendant  vingt-quatre 
heures.  L’efprit  de  vin  s^eft  légèrement 
coloré  ; j^ai  procédé  comme  dans  Pexpé- 
rience  première  , c"eft:-à-dire  , que  j’ai 
féparé  Tefprit  de  vin  coloré  > & que  j’en 
ai  verfé  de  nouveau  fur  le  chanvre  ^ juf- 
qu’à  pe  qu’il  n’en  ait  extrait  aucune  tein- 
ture. Alors  5 ayant  reuni  & filtré  toutes 
ces  teintures,  j’ai  retiré  tout  l’efprit  de 
vin  par  la  diftillation  dans  un  alambic  de 
verre  5 8c  j’ai  trouvé  aü  fond  de  la  cucur- 
bite  5 une  réfine  qui  avoit  une  odeur  de 
chanvre  fi  forte , qu’elle  en  étoit  nauféa- 
bonde  , elle  pefoit  quarante-huit  grains. 
Cette  réfine  fe  diflbut  très-bien  dans  l’æ- 
ther  vitriolique , 8c  lui  communique  une 
très-belle  couleur  jaune. 

Quatrième  Expérience. 

Le  chanvre  dont  j’avois  extrait  la  réfine 
par  l’efprit  de  vin  , ayant  été  fournis  à 
différentes  décodions  dans  de  l’eau  dif- 
tillée  5 comme  dans  l’expérience  première , 
a fourni  par  l’évaporation  au  bain-marie  , 
quatre- vingt -fix  grains  d’extrait  gom- 
meux > fec,  8c  de  couleur  brune.  J’ai  verfé 
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fur  cet  extrait  de  Tæther  vitrioliqiie,  & 
il  s’eft  légèrement  coloré  en  jaune  5 preuve 
certaine  que  Pefprit  de  vin  n^avoit  pas 
extrait  toute  la  réfine  ; foit  que  les  parties 
gommeufes  Sc  les  parties  réfineufes  adhé- 
rent trop  fortement  les  unes  aux  autres , 
foit  que  lorfquhme  portion  de  la  réfine  eft 
extraite  5 les  parties  gommeufes  devenant 
furabondantes  , couvrent  le  peu  de  réfine 
qui  relie  empêchent  fon  contaétavec 
le  fluide  diflblvant. 

/ 

J^obferverai,  relativement  à ces  expé- 
riences , que  les  ayant  répétées  différentes 
fois  5 j’ai  toujours  retiré  les  mêmes  pro- 
duits 3 fi  ce  n^efl  cependant  que  les  quan- 
tités relatives  de  la  gomme  & de  la  réfine  ^ 
ont  varié  fuivant  que  le  chanvre  étoit  plus 
ou  moins  bien  nourri.  En  effet , le  climat , 
la  culture  y le  terrain  & les  intempéries 
des  faifonSj  influent  fur  la  conftitution 
de  ce  végétal  y comme  fur  celle  de  toutes 
les  plantes.  Au  refie  ^ je  ne  rapporte  ici 
que  les  expériences  qui  m’ont  fourni  un 
produit  moyen  : d’ailleurs  y il  me  fuffit 
de  pouvoir  bien  déterminer  par  l’expé- 
rience 5 la  nature  des  fucs  contenus  dans 
les  fibres  du  chanvre  ; ©r  ^ il  me  pa- 
roît  démontré  ^ diaprés  l’analyfe  que  je 

préfente  ^ 
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pïéfentô  J que  la  matière  qu’elles  reti- 
ferment^  eft  une  vraie  gomme  réfine. 

Diaprés  cette  connoiflànce  ^ 6c  celle 
que  nous  avons  déjà  des  altérations  ^ dont 
la  gommè-réfine  eft  fiifceptible  ^ je  penfe 
qu^il  eft  très-aifé  d^expliqiîer  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  rouiflage  du  chanvre*  En 
effet  5 Feau  dans  laquelle  on  le  met  ma^ 
cérer  ^ doit  d^abord  shntroduire  dans  les 
Vâifieaux  qui  contiennent  la  gomme-ré-^ 
fine  y ou  entre  les  fibres  qu^elle  unit  j 
alors , la  partie  gommeufe  délayée , prend 
le  mouvement  de  fermentation  qui  lui  eft 
propre.  Ce  mouvement  inteftin  ratténuê 
6c  la  décômpofe  ; la  fibre  qu’elle  uniflbit 
doit  donc  être  rendue  libre  5 6C  pour  ainli 
dire  à elle-même  ; on  peut  donc  la  fépàtet 
d’une  autre  fibre  : mais  la  réfine  qui  ^ unie 
au  corps  muqueux  ^ forme  là  fubftance 
gommo^réfineufè  du  chanvre  , n’étant 
pas  fufcêptible  du  même  mouvement  fer-» 
mentatif  refte  intafte  5 6c  eft  dépofée  fur 
ces  fibres  qu’elle  colore  ^ 6c  auxquelles 
elle  adhère  fortement. 

Pour  fe  convaincre  que  les  chofes  fc 
paffent  ^ ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , 
on  n’a  qu’à  fe  tranfporter  dans  un  lieu 
où  l’on  a mis  rouir  du  chanvre  , on  verra 
que  peu  de  jours  après  qu’il  a été  entafli 
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dans  Feau  ^ il  s’en  éleve  une  infinité  de 
bulles  d’air  3 qui  crèvent  à la  furface  Ces 
bulles  s’augmentent  de  plus  en  plus , & 
entraînent  avec  elles  y foit  quelques  par- 
ties réfineiifes , foit  des  parcelles  de  la  vale 
du  fond , qui  forment  à la  furface  de  l’eau 
une  pellicule  affez  épailîè.  Or  l’on  ne  peut 
douter  que  ces  bulles  ne  foient  des  éma- 
nations gar^tufes  qui  fe  dégagent  du  chan- 
vre, par  le  mouvement  inteftin  qui  agite 
les  parties  dont  il  efi:  compofé. 

Cinquième  Expérience, 

Afin  de  ne  laifier  fubfifter  aucun  doute 
fur  une  théorie  aufli  intéreflante  ^ & dont 
l’évidence  m’étoit  démontrée  par  une  ob- 
fervation  confiante  > j’ai  fait  l’expérience 
fuivante. 

J’ai  coupé  par  petits  morceaux  5 des 
brins  de  chanvre  non  rouis;  j’en  ai  fait 
entrer  le  plus  poflible  dans  une  bou- 
teille de  quatre  pintes  je  l’ai  remplie 
enfuite  entièrement  d’eau  diftillée.  J’y  ai 
mis  un  bouchon  de  liège  y auquel  j’avois 
ajufté  un  tube  de  verre  5 communiquant 
fous  une  cloche  pleine  d’eau , & placée 
fur  la  tablette  de  la  cuve  de  l’appareil 
hydro-pneumatique.  Au  bout  de  quelques 
jours  > l’abforption  de  l’eau  contenue  dans 
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!â  bouteiilè  fut  d^un  douzième  ; eîlé  fe 
colora  enfuite  , & à mefure  que  l^inten- 
fité  de  la  couleur  augmentoit  y la  liqueur 
fe  gonfloit  ôc  reprenoit  tout  Pefpace  que 
l’abforption  lui  avoit  fait  perdre.  Lorfque 
Pintumefcehce  fut  à fon  comble  ^ une 
écume  grisâtre  & épaiffe  couvroit  la  fur- 
face  de  Peau  , un  nombre  infini  de  bulles 
d’air  pârtoient  continuellement  du  fond  > 
& crêvoient  à cette  furface.  Tout  ce  mou- 
vement 5 qui  dura  plufieurs  jours , ne  pou* 
voit  être  5 fans  .doute  > que  PelFet  de  la 
fermentation  ^ je  m’attendôis  à voit 
pafler  le  fluide  élaftique  5 qui  fe  produifoit 
dans  la  cloche  fiius  iaquelle  étoit  plon- 
gée Pextrêmité  du  fyphon  : mais  mor^ 
attente  fut  vaine^  Réfléchiflant  alors  fur 
cette  circonftancèj  je  conçus  que  la  quan- 
tité de  Peau  que  j’avois  employée  étant 
très  ^ confidérable  ^ relativement  à celle 
du  chanvre  5 la  plus  grande  partie  de 
ce  fluide  avoit  été  furabondante  à la 
difiblution  de  la  partie  gommeufe  ^ ôc 
qu^alors  cette  eaü  excédente  fe  combi-^ 
noit , ou  pour  mieux  dire  ^ diffolvoit  le 
ga^  à mefure  quhl  fe  produifoit.  L^expé-- 
rience  confirma  mes  conjectures  5 car  lorf* 
que  le  mouvement  fermentatif  fut  cefle  , 
& que  la  liqueur  eut  bailfé  de  Pefpacc 

K 2 
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qu’elle  avoir  perdu  avant  qu’il  commen- 
çât 5 je  débouchai  la  bouteille  > & en 
ayant  retiré  la  liqueur  , j’en  remplis  une 
cornue , que  je  mis  dans  un  bain  de  fa- 
ble ^ & dont  le  bec  recourbé  fut  placé  fous 
la  cloche  de  Pappareil  hydro-pneuma- 
tique; ayant  enfuite  chauffé  le  bain  de 
fable  5 il  paffa  dans  la  cloche  une  grande 
quantité  du  fluide  élaftique. 

J’examinai  enfuite  la  nature  du  que 
j’avois  obtenu  ^ 6c  je  vis  qu’ii  rougiffoit 
légèrement  la  teinture  de  tournefol  ; u’il 
rendoit  Teau  de  chaux  laiteufe  5 6c  qu’il 
la  précipitoit  ; qu’il  n’étoit  point  propre  à 
la  combufbonjpuifqu’il  éteignoitune  bou- 
gie allumée  qu’on  y plongeoir;  en  un  mot 
c’étoit  du  gaz  acide  craieux  y ou  air  fixe. 

Or  > d’après  cette  expérience  ^ il  efl: 
clair  que  la  diminution  du  volume  du 
fluide  n’a  été  que  l’effet  de  l’abforption  y 
qu’en  ont  faite  la  gomme  6c  les  fibres  cor- 
ticales 6c  ligneufes  du  chanvre , 6c  que 
l’intumefcence  qui  a fuivi  5 ne  peut  avoir 
été  produite  5 ainfi  que  le  ga^  y que  par 
le  mouvement  inteftin  de  fermentation 
qui  s’efl:  excité  dans  les  parties  conftituan- 
tes  de  la  gomme, 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  ^ que  la  réfine 
du  chanvre  n’étant  point  fufceptible  du 
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mouvement  fermentatif,  avoit  été  prefquc 
entièrement  dépofée  fur  les  fibres  de  ce 
végétal , Fexpérience  eft  encore  venue  à 
Pappui  de  cette  affertion. 

Sixième  Expérience. 

En  effet , ayant  fait  évaporer  jufqu’à 
fîccité  la  liqueur  de  Fexpérience  précé- 
dente y & qui  provenoit  du  rouiflage  du 
chanvre  3 elle  m’a  fourni  un  extrait  brun, 
& d’une  odeur  putride  très-défagréable. 
Cet  extrait  mis  dans  un  flacon,  dans  lequel 
étoit  de  Fæther  vitriolique , lui  a commu- 
niqué très-peu  de  couleur  j preuve  cer- 
taine de  la  très-petite  quantité  de  rélîne 
qu’il  contenoit. 

Septième  Expérience. 

D’ailleurs  ayant  mis  digérer  dans 
l’efprit  de  vin,  du  chanvre  roui,  j’ai  obtenu 
une  teinture,  qûi,  verfée  dans  l’eau , eu 
troubloit  la  tranfparence , & la  rendoit  lai- 
teufe , & par  l’évaporation  de  l’efprit  de 
vin,  j’en  ai  tetiré  une  réfine  femblable 
en  tout  à celle  de  l’expérience  troifieme. 
C’eft  une  portion  de  cette  réfine , qui , 
mêlée  St  répandue  dans  l’air  avec  la  pouf- 
fiere  qui  provient  du  detriclas  de  l’épi- 
derme, eft  portée  avec  cet  élément  dans  les 
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vêficules  pulmonaires  , par  la  trachée-ar- 
tere  , où  elle  excite  ces  oppreffions  fufFo- 
cantes , ces  toux  conviilfives , en  un  mot, 
tous  les  accidens  fâcheux  qu’éprouvent 
ks  Ouvriers  occupés  à teiller  le  chanvre. 

Mais  la  diflblutîon  6c  l’altération  de  la 
partie  gommeufe  n’y  font  pas  les  feules 
conditions  néceffaires  pour  opérer  la  fépa- 
ration  entière  dés  fibres  du  chanvre  , il 
faut  encore  que  le  tifiu  cellulaire  foit  dé- 
truit. En  effet,  on  fait  que  les  couches 
corticales  des  végétaux  > ne  font  formées 
que  par  des  faifceaux  de  fibres  longitudi-. 
jiales , qui  dans  leurs  entrelaflemens  laif- 
fent  des  cavités  , ou  ^efpeces  d’alvéoles  ^ 
qui  font  afle^  larges  du  coté  de  l’épiderme^ 
& fort  étroites  du  côté  du  bois  ; que  ces  al- 
véoles font  remplies  par  les  utricules  qui 
conftituent  vraiment  le  tiffu  cellulaire  , 
dont  la  continuité,  depuis  le  bois  jufqu’à 
l’épiderme,  joint  6c  unit  enfemble  toutes 
ks  couches  corticales  Ces  utricules  ne  font 
qu  une  expanfion  des  véficuîes  médullai- 
res qui  fe  prolongent  par  des  rayons  divers 
gens  du  centre  à la  circonférence  > 6c 
doivent  être  regardées  comme  l’organe 
-digeftif  des  végétaux,  C’eft  dans  ces  peti- 
tes véfiçules  ^ que  le  principe  vital  de  la 
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plante  élabore , ou  pour  mieux  dire , com- 
bine à fa  maniéré , Peau  que  les  vailTeaux 
lymphatiques  reçoivent  de  la  terre  par  le 
moyen  des  pores  abforbans  des  racines , 
avec  Pair  & la  matière  inflammable  que 
les  trachées  pompent  dans  Pathmofphere, 
-C^efl:  là  que  la  feve  fe  tranfmue  en  un  fuc 
propre  y qui , porté  enfuite  dans  toutes  les 
parties  du  végétal  par  la  voie  des  vaifleaux 
propres,  lui  donne  le  goût,  Podeur,  en 
un  mot , les  différentes  propriétés  qui 
diftingucnt  toutes  les  plantes  les  unes  des 
autres. 

Puifque  la  réunion  des  couches  s’opéra 
par  la  preflîon  qu’exercent  fur  elles  les  vé- 
îicules  du  tiflli  cellulaire , Pextraélion  Am- 
ple, ou  la  deflruélion  des  fucs  que  ces 
utricules  contiennent , n’opéreroit  point 
Pentiere  féparation  des  fibres , fi  en  même- 
temps  on  ne  détruifoit  le  tiflu  fin  des 
vaifleaux  qui  conflituent  la  membrane 
mince  de  ces  efpeces  de  facs  ou  veflies.  Or  , 
le  mouvement  fermentatif  qui  s’excite  6c 
commence  dans  le  tiffii  cellulaire  , efi: 
feul  propre  à produire  cet  effet  ; car  , par 
Pexpanfion  du  fluide  élaftique  qui  fe  pro- 
duit ou  fe  dégage  , il  doit  dirtendre  8c 
dilacérer  entièrement  les  véficules.  Par 
conféquent , chaque  couche  ou  faifceau 

A4 
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de  fibres  longitudinales  , efi:  dégagé  des 
entraves , ou  fi  Ton  veut , du  point  d’at- 
tache du  lien  qui  l’uniflbit  à une  autre 
couche  ou  faifceau  de  fibres.  Ainfi  , dans 
le  rouiflage , non-feulement  la  partie  gom- 
meufe  eft  extraite  ôc  altérée,  mais  encore 
les  véficules  du  tiflli  cellulaire  font  dé- 
truites par  l’expanfion  qui  s’excite  dans 
le  mouvement  fermentatif  qui  opéré  la 
deftruélion  des  parties  mucides. 


Seconde  Quest  ion* 

Quels  font  tes  moyens  de  ferfeclionner 
la  pratique  du  rouiffageyfoit  que  Pope-^ 
ration  fe  fajfe  à Peau  > foit  qi^ elle  jfk 
fajje  en  plein  airl 

D ’après  les  connoilTances  que  l’analyfe 
nous  a fournies  fur  la  nature  despartiescon- 
ftituantes  du  chanvre  , il  eft  clair  que  l’on 
en  peut  perfeélionner  la  pratique  par  l’em- 
ploi d’un  agent , qui  en  détruifant  le  corps 
muqueux  & les  réfeaux  fins  du  tilTu  cellu- 
laire y puifTe  encore  extraire  la  réfine  du 
chanvre.  Ce  moyen  , pour  être  mis  en 
pratique , doit  être  économique  & facile  ^ 
& on  ne  peut  remplir  ces  deux  objets 
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qu’en  ajoutant  à Feau,  qui  efl:  le  feul  dif- 
folvant  de  la  gomme , ce  qui  lui  manque 
pour  agir  fur  la  réfine.  Il  eft  étonnant  que 
l’on  ait  méconnu  , pour  ainfi  dire  , ou 
du  moins  négligé  de  joindre  à Peau  dans 
laquelle  on  fait  rouil:  le  chanvre  , ce  fup- 
plément  que  Fon  emploie  enfuite  pour 
blanchir  , foit  le  fil , foit  la  toile  que  Fon 
en  prépare.  En  effet , il  eft  tout  naturel 
de  penler  que  Fufage  de  Falkali  fixe  dans 
le  rouilTage  5 procureroit  un  avantage  réel. 
Il  agit  fur  la  réfine  en  la  décompofant  , 
ou  en  fe  combinant  avec  elle  ; il  forme 
une  efpece  de  favon  qui  devient  foluble 
dans  Feau  5 ôc  par  conféquent,  il  peut 
fervir  à enlever  cette  partie  tenace  , qui 
en  adhérant  fortement  au  chanvre,  le 
falit  & le  colore. 

L’expérience  vient  ici  à Fappui  de  ce 
que  j’avance.  M.  Home  (*)  ayant  mis 
rouir  égale  quantité  de  lin  dans  trois  ef- 
peccs  d’eaux  différentes  , Feau  dure  , 
l’eau  adoucie  avec  Falkali  , & Feau 

douce  5 trouva  au  bout  de  fix  jours  que 
l’eau  dure  & Feau  douce  étoient  pâles  ; 
mais  Feau  dure  qu’il  avoit  adoucie  étoit 
d’une  couleur  vive.  Il  n’y  eût  que  le  lin 


EJfai  fur  le  bknchiment  des  îQÜes  , pag.  368. 


X 154  X 

de  Teau  adoucie  ^ dont  Pécorce  fût  hui- 
leufe  au  toucher.  Il  fit  fécher  une  partie 
de  chaque  paquet  ; celui  qu’on  avoit  tiré 
de  Peau  adoucie  ^ étoit  d’une  couleur  plus 
vive  que  les  deux  autres , & paroifîbit  un 
peu  trop  roui  ^ celui*  de  Peau  douce  ne 
Pétoit  pas  fuffifamment^  & ne  le  fut  que 
trois  jours  après  5 enfin  5 celui  de  Peau 
dure  fe  trouvoit  dans  le  même  état  où  on 
Pavoit  mis.  Il  fallut  plus  de  fept  jours 
encore  5 pour  que  le  rouiflage  de  ce  der- 
nier fût  parfait , Sc  le  lin  qui  en  provint , 
n’eut  jamais  le  moëlleux  des  deux  autres' 
paq’uets. 

M.  Home  5 n’ayant  fait  fes  expériences 
que  fur  le  lin  5 je  les  ai  répétées  à diver- 
fes  reprifes  fur  le  chanvre  3 Sc  toujours 
avec  le  même  fuccès  3 avec  cette  feule 
différence  3 que  le  chanvre  étoit  roui  en 
bien  moins  de  temps  que  M.  Home  ne 
l’indique  pour  fon  lin  ; foit  que  cela  pro- 
vienne de  la  différente  nature  des  deux 
fubfiances  3 foit  que  la  température  de  la 
faifon  dans  laquelle  j’ai  fait  mes  expérien- 
ces 3 fût  plus  chaude  que  celle  dans  la- 
quelle ce  lavant  Anglois  a fait  les  fiennes. 
L’alkali  fixe  accéléré  donc  le  rouiffage  > 
ôc  en  difiblvant  la  rifine  3 il  rend  le  chan- 
vre & plus  doux  & plus  fin. 
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Oîi  né  doit  point  douter  que  la  divî*- 
fion  extrême  dans  laquelle  fe  trouve  la 
partie  réfineufe  par  fon  union  avec  là 
gomme  5 ne  foit  lacaufe  de  cette  prompte 
diflblution.  On  pourroit  encore  aiguifer 
cette  adion , en  rendant  cauftique  Talkali 
fixe  y par  le  moyen  de  la  chaux  vive* 

Huitième  Expérience. 

J^Ai  rempli  de  brins  de  chanvre  un  grand 
bocal  de  verre , de  maniéré  que  les  brins  y 
étoient  très-prelTés.  J’ai  verfé  deffus  deux 
pintes  d’eau  diftillée , dans  lefquelles  j^a- 
vois  fait  diflbudre  un  gros  de  pierre  à cau- 
tère : l’eau  recouvroit  bien  le  chanvre. 
Dès  le  même  jour , ce  fluide  a été  coloré; 
le  lendemain  j la  couleur  étoit  plus  vive  ; 
le  troifieme  jour  , elle  fut  d’un  jaune-brùn  , 
le  chanvre  paroiflbit  alors  faffifamment 
roui;  le  quatrième  jour,  je  verfai  l’eau; 
je  le  lavai  bien  dans  de  l’eau  pure  ; je  le 
fis  fécher  ; & ayant  féparé  la  chenevottç  , 
je  mis  le  chanvre  dans  de  l’efprit  de  vin 
qui  n’en  fut  pas  coloré  ; preuve  certaine 
que  la  réfine  avoir  été  enlevée  par  l’alkali 
cauftique  en  même-temps  que  la  gomme 
& le  tiflu  cellulaire  avoient  été  détruits. 
J’obferverai  cependant  qu’payant  une 
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fois  employé  pour  cette  expérience  un 
chanvre  très-gros  , 6c  dont  Pécorce  étoit 
verte  5 parce  qu^il  avoit  été  cueilli  avant 
fa  parfaite  maturité  , Pefprit  de  vin  en 
tira  après  le  rouiffage  une  teinture  très- 
verte  5 mais  cette  teinture  verfée  dans  de' 
Peau  5 n^en  altéroit  point  la  tranfparence, 
6c  s’y  mêloit  parfaitement.  Je  fis  évaporer 
Pefprit  de  vin  , 6c  le  réfidu  fe  trouva  en- 
tièrement foluble  dans  Peau , 6c  la  colora 
en  verd.  La  réfine  du  chanvre  , 6c  fur- 
tout  celle  qui  conftitue  la  partie  colorante 
verte  des  végétaux  , eft  donc  altérée  6c 
réduite  àPétatfavonneuxpar  Palkali  cauf- 
tique. 

La  méthode  du  Prince  de  St.  Séver  , 
pour  rendre  le  chanvre  aulïî  beau  6c  auflî 
fin  que  celui  de  Perfe^  (*)  eft  encore 
un  furcroît  de  preuves  pour  Putilité  de 
Pemploi  de  Palkali  cauftique  dans  le  rouif- 
fage. Cette  méthode  , qui  confifte  à faire 
macérer  le  chanvre  dans  une  leflîve  de 
fonde  rendue  cauftique  par  la  chaux,  dé^ 
montre  d’une  maniéré  évidente  , que  lî 
la  réfine  n’eft  pas  le  plus  puiflant  moyen 
que  la  nature  ait  employée  pour  unir  les 


(*)  Journal  de  Phyfique , Introd.  toni.  a P-  5 8^. 
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fibres  corticales  du  chanvre  , elle  met  ce- 
pendant un  obftacle  à leur  entière  répa- 
ration , lorfqu^elle  a été  dépofée  fur  elles. 

Je  fens  bien  que  Fon  oppofera  contre 
le  moyen  que  je  propofe  ^ la  difficulté 
de  faire  macérer  une  grande  quantité  de 
chanvre , & fur-tout  PimpolÏÏbilité  de  le 
pratiquer  dans  une  eau  courante  : mais  , 
qui  eft-ce  qui  empêcheroit  de  faire  des^ 
fofles  ou  routoirs , ( ^ ) dans  lefquels  on 
conduiroit  Feau  ^ que  Fon  rendroit  alka- 
line  par  le  moyen  d’une  lelfive  de  cendres 
de  chaux  vive.  Une  grande  cuve  de 
bois  pourroit  également  fervir  à cetufage. 
D’ailleurs , le  peu  de  temps  qu’il  faudroit 
laifler  macérer  le  chanvre  pour  le  rouir  , 
feroit  une  facilité  pour  y en  foumettre  une 
plus  grande  quantité  dans  le  même  efpace 


(^)  Je  ne  décrirai  point  la  forme  que  doivent 
avoir  ces  routoirs , ni  la  maniéré  de  les  conftruire; 
On  fent  qu’elles  doivent  varier  fuivant  les  lieux  &. 
les  pays  ^ puifqu’il  en  exifte  où  il  feroit  impoflible 
de  les  conftruire  en  pierre  par  la  rareté  des  maté- 
riaux. Au  refte  , une  fofîe  quarrée  , bien  propre  , 
bien  battue  , & glaifée,  pour  qu’elle  ne  perde  pas 
l’eau , eft  feule  fuffifante  , & n’exige  pas  une  forte 
dépenfe.  Je  voudrois  feulement  qu’elle  fût  un  peu 
en  pente  vers  l’une  de  fes  extrémités  , afin  de 
donner  l’écoulement  à l’eau , & de  faciliter  fon  rç- 
nouvellement  ^ lorfqu’il  feroit  néceffaire. 
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de  temps  que  Fon  emploie  par  îa  méthode 
ordinaire.  Ce  chanvre  ainfi  macéré^  pour- 
toit  être  porté  tout  de  fuite , ou  au  bout 
de  quelques  jours  ^ dans  une  eau  propre 
ou  courante  , pour  y être  lavé  , & par-là 
entraîner  toutes  les  matières  qui  auroient 
pafié  à Fétat  favonneux.  Outre  Favantage 
du  moindre  emploi  de  temps  & de  la  qua- 
lité fupérieure  du  chanvre^  on  auroit  en- 
core celui  de  pouvoir  pratiquer  cette  mé- 
thode dans  les  endroits  dénués  d’eau  ; 
celle  des  puits  remplaceroit  avec  la  même 
efficacité  Feau  des  ruifleaux.  Dans  le  cas 
où  la  facilité  d’une  eau  couraUte  dilTua- 
deroit  de  la  conftrudlion  d^uii  routoir,  on 
pourroit^  pour  accélérer  le  rouiffiage,  trem^ 
per  chaque  paquet  de  chanvre  dans  une 
eau  chargée  d’une  dofe  plus  forte  d’alkali 
cauftique  ^ mettre  ce  chanvre  en  tas  pen- 
dant un  ou  deux  jours  ^ & enfuite  le  por- 
ter à l’eau  pour  achever  de  le  rouir.  Cet 
entalTement  donneroit  le  temps  à l’eau 
alkalifée  de  pénétrer  l’écorce  du  chanvre  ^ 
& d’en  altérer  le  tiffu  des  véficules  & fa 
gomme-réfine  ^ au  point  de  détruire  l’un 
& l’autre  j en  les  rendant  entièrement 
folubles  dans  Feau. 

On  m^’objeftera  fans  doute  encore  la  dé- 
penfe  que  ce  moyen  entraîneroit  fur  une 
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grande  quantité  de  chanvre  : mais  outre 
les  que  frais  feroient  bien  compenfés  par 
l’économie  fur  le  temps , & plus  encore  par 
le  prix  du  chanvre  qui  feroit  d^une  qua- 
lité fupérieure  ; il  ell  aifé  de  démontrer 
que  cette  dépenfe  feroit  en  elle -même 
très-peu  de  chofe.  En  effet,  l’expérience 
huitième  prouve  qu’il  faut  très-peu  d’al- 
kali  pour  rendre  l’eau  très-propre  à rem- 
plir l’objet  que  l’on  fe  propofe.  Une  livre 
de  potallè  & une  livre  de  chaux  , feroient 
fuflPifantes  pour  un  poinçon  d’eau  qui  con- 
tient deux  cent  pintes.  On  pourroit  encore 
éconornifer  en  fe  fervant  des  cendres  qui 
proviennent  du  chauffage.  Six  livres  de 
cendres  calcinées,  ou  comme  on  dit , bien 
cuites , & une  livre , ou  une  livre  5c  demie 
de  chaux  vive,  donneroientàun  poinçon 
d’eau  qui  les  lellîveroit , la  faculté  de  pro- 
duire l’effet  defiré.  D’ailleurs  , fi  cette 
mince  dépenfe  étoit  encore  un  obftacle  , 
on  auroit  la  facilité,  pour  plus  grande  éco- 
nomie , de  garder  les  leflîves  des  diflférens 
blanchiflages  qui  fe  feroient  dans  l’année, 
en  les  évaporant  5c  les  rapprochant , afin 
que  leur  volume  ne  devînt  pas  embarraf- 
fant.  Alors , il  n’y  auroit  qu’à  les  verfer 
fur  de  la  chaux  vive  en  quantité  luffifante , 
pour  que  non-feulement  elle  dépouillât 
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Palkàli  de  Pacide  craieux  ^ ou  air  fixe  j 
mais  encore  ^ pour  qu’elle  détruisît  les 
matières  mucides  & graffes  , dont  elles  fe 
feroient  furchargées  par  le  blanchiffage 
du  linge* 

Au  reftCjpour  achever  de  répondreàtou- 
tes  les  objeftions  , & ne  rien  laifler  à dé- 
lirer fur  les  avantages  qui  doivent  réful- 
ter  de  cette  méthode  de  rouir  le  chanvre  i 
j’ajouterai  que  M.  le  Prince  de  St*  Séver^ 
ayant  calculé  la  dépenfe  avec  le  produit 
du  chanvre  préparé  à fa  maniéré,  a trouvé 
un  bénéfice  de  cinquante  pour  cent. 


TROISIEME  QUESTION. 

Quels  font  tes  cctb  où  le  rôuiffage  a V air^ 
ou  a V eua  , efl  préférable  à Vautre? 

Le  rouîflage  à Pair  ne  peut  dans  aucun 
autre  cas  que  celui  d’impoflibilité , être 
préféré  au  rouilTage  à Peau.  En  effet,  Phu- 
midité  que  Pair  ou  la  rofée  fourniflent  , 
agit  lentement  fur  la  partie  gommeufe  du 
chanvre  j par  conféquentjelle  ne  peut  être 
délayée  affez  promptement  & fuffifam- 
nient , pour  recevoir  le  mouvement  fer- 
mentatif  qui  doit  la  détruire,  ainfi  que  le 
îézeau  véficulaire  qui  la  contient  ^ ce 

mouvement 
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mouvement  ne  peut  y être  que  lent , al- 
ternatif &c  partiel  ; peut-être  même  qu’il 
ne  s’y  établit  jamais,  & que  la  deftruc- 
tion  de  cette  gomme  n’eft  que  Felfet  des 
difiblutions  fucceffives  qu’elle  éprouve. 
Cette  alternative  d’humidité  & de  féche- 
refle , me  paroît  un  moyen  infuffifant  pour 
détruire  entièrement  le  corps  muqueux. 
Une  partie  doit  être  mife^à  couvert  par 
la  réunion  des  parties  réfineufes  : d’ail- 
leurs , ces  derniers  doivent  s’amonceler 
par  la  deftruélion  lente  & partielle  de  la 
gomme.  D’où  il  fuit  que  les  fibres  cortica- 
les doivent  conferver  entr’elles  une  cer- 
taine adhérence  , ce  qui  eft  prouve  par 
l’expérience  , qui  démontre  que  dans  le 
rouiflage  à l’air  , on  n’obtient  jamais  un 
chanvre  aufiTi  beau , ni  auflî  aifé  à blanchir 
que  par  le  rouifiage  à l^eau. 
j Si  l’on  veut  donner  à ce  chanvre  les 
I qualités  qu’il  auroit  acquifes  par  le  rouif- 
fage  à l’eau  , il  eft  indifpenfable  alors 
d’avoir  recours  à l’excellente  pratique  que 
M.  Marcandier  a indiquée , pour  perfec- 
tionner le  chanvre  roui.  j On  le  ren- 
I droit  encore  plus  parfait,  fi  la  macération 


( Y j Voyez  le  Traite  du  chanvre  ^ pag.  cjo  Sc 
fuivantes. 
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qu^il  prefcrit  fe  faifoit  dans  une  eau  alkaîi- 
fée,  fuivant  la  méthode  que  j’ai  propofée. 

Mais  dans  le  rouiflage  à l’eau , que  je 
préféré,  il  faut  encore  diftinguer  celui  qui 
fe  fait  dans  les  eaux  courantes  , de  celui 
qui  a lieu  dans  celles  qui  font  ftagnantes. 
Il  eft  certain  que  dans  ces  dernieres , la 
chaleur  qui  s’excite  dans  le  tas  par  la  fer- 
mentation de  la  partie  gommeufe  , peut 
altérer  la  conftitution  des  fibres  cortica- 
les elles-mêmes.  On  fait  en  effet,  que  les 
végétaux  ne  font  en  entier  qu’une  ma- 
tière mucide  qui  a acquis  plus  ou  moins 
de  dureté  ou  de  fécherelTe.  D’ailleurs  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé , la  partie  réfi- 
neufe  non  altérée  , refte  unie  au  chanvre. 
Dans  le  rouiffage  à l’eau  courante  tout  fe 
paflTe  différemment  ^ la  fermentation  eft 
moins  véhémente  , parce  qu’à  mefure 
qu’elle  s’excite  par  la  diffolution  de  la 
gomme  , une  nouvelle  eau  qui  afflue  fans 
ceffe,  entraîne  néceffairement  toutes  les 
parties  muqueufes , altérées  ou  détruites. 
Cette  lotion  fuccédant  rapidement  & 
pour  ainfi  dire  inftantanément , au  mou- 
vement fermentatif  qui  altéré  une  por- 
tion de  la  réfine,  eft  entraînée  à raifon  de 
fon  extrême  divifion , & de  fon  union 
avec  la  gomme.  Le  chanvre  roui  dans  une 
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eau  courante  5 aura  donc  l’avantage  fur 
celui  qui  eft  roui  dans  une  eau  ftagnante , 
d’être  plus  blanc,  plus  beau,  & d’autant 
plus  fort  que  fes  fibres  n’ont  point  été 
endommagées  par  la  chaleur  que  le  taflè- 
ment  la  fermentation  excitent  dans  une 
eau  ftagnante.  Cette  chaleur  ne  pouvant 
exifter  dans  un  chanvre  qidune  eau  cou-* 
rante  délave  & rafraîchit  fans  cefie. 

Il  eft  vrai  que  cette  chaleur  accéléré 
le  rouiffage  ; mais  les  avantages  qui  réfub 
tent  de  celui  qui  fe  fait  dans  une  eau 
courante,  doivent  bien  compenlér  la  perte 
de  temps  que  Fon  y éprouve.  J’en  con- 
l çois  tellement  Futilité , que  je  voudrois 
! même,  dans  la  méthode  que  j’ai  propofée  y 
i qu’après  deux  ou  trois  jours  de  macéra- 
\ tion  dans  Feau  alkalifée , on  changeât 
[ Feau  , s’il  étoit  poflible*  Le  chanvre  que 
1 Fon  obtiendroit  feroit  de  la  plus  grande 
i blancheur. 

Il  y a encore  un  défavantage  très-grand 
i à rouir  le  chanvre  dans  les  eaux  ftagnan- 
tes  ; elles  font  ordinairement  très-bour- 
beufes  : or , le  mouvement  fermentatif 
qui  s’excite  dans  le  chanvre , produifant 
de  la  chaleur  , il  s’enfuit  un  dégagement 
très-grand  de  l’air  inflammable  contenu 
dans  cette  vale.  Les  bulles  de  cet  air,  ea 
' L 2 
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s^élevant  du  fond  à la  furface  5 entraînent 
néceffairement  les  parties  les  plus  légères 
de  la^bourbe , qui  long-temps  fufpendues 
dans  l’eau , fe  dépofent  enfin  fur  le  chan- 
vre 5 & le  faliflent.  Je  connois  un  canton 
de  la  Province  que  j’habite  , dans  lequel 
le  chanvre  eft  prefque  noir  , parce  que 
les  Payfans  le  font  rouir  dans  un  ruilTeau 
très-vafeux^  Ôc  dont  les  eaux  n’ont  point 
de  mouvement.  Un  Particulier  a cepen- 
dant trouvé  le  moyen  de  parer  à cet  in- 
convénient ^ en  commençant  par  faire  un 
très  - bon  lit  de  paille  , fur  lequel  il 
place  fon  chanvre  ^ & qu’il  entremêle 
couche  fur  couche  avec  de  la  paille.  Par 
ce  procédé  très-fimple  3 il  eft  parvenu  à 
avoir  du  chanvre  blanc.  Il  eft  vifible  qu’en 
multipliant  les  furfaces  ^ il  a paré  à l’ac- 
cumulation de  la  vafe  fur  fon  chanvre  3 
peut-être  même  auflî  une  portion  de  la 
réfine  du  chanvre  lui -même  s’eft-elle 
portée  fur  la  paille. 
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Quatrième  question. 

Y auroit-il  quelque  maniéré  de  -prévenir 
V odeur  déjagréable  , & les  effets  nui-* 
Jîbles  du  rouiffage  à é* eau  ? 

L^odeur  qu’exhale  le  chanvre  qui  rouit, 
provient  àts,  ga^^  acides , craieux,  inflam- 
mables , qui  le  dégagent  de  toute  matière 
végétale  ou  animale  en  fermentation. 
D’où  il  fuit  qu’il  eft  impolflble  d’empêcher 
ces  émanations  , dès  que  l’on  foumettra 
une  certaine  quantité  de  chanvre  au  rouif- 
fage dans  des  eaux  ftagnantes.  Les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  vafe  de  ces  eaux , ne 
peuvent  que  fe  multiplier  toutes  les  fois 
que  l’on  y portera  de  nouveaux  germes 
de  putréfaélion.  On  peut^  à la  vérité,  les 
diminuer , en  ayant  bien  foin  d’effeuiller 
le  chanvre , mais  on  ne  peut  les  corriger. 

Le  meilleur  moyen  d’éviter  les  exha- 
laifons  , feroit  de  faire  rouir  le  chanvre 
dans  l’eau  aiguiféepar  l’alkali  cauftique, 
ainfi  que  je  l’ai  indiqué.  La  diflblution 
prompte  de  la  fubftance  gommo-réfineufe 
du  chanvre  qu’elle  opéreroit , eft  fans  con- 
tredit le  plus  sûr  préfervatif  : d’ailleurs , 
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Falkali , comme  antifeptiqiie  5 oppofe  un 
obftacle  infurmontable  à la  fermentation. 
J’ai  eu  la  preuve  de  ce  que  j’avance  ici  dans 
mon  expérience  huitième  ; quelque  atten- 
tion qüe  j’aie  apporté  à ce  qui  pafToit  ^ 
|e  n’ai  vu  aucun  mouvement  dans  la  li- 
queur ^ la  difîblution  s’eft  faite  fans  déga- 
gement d’aucun  fluide  élaftique^  Sc  l’eau 
du  rouiffage  qui  a été  très-  prompt  y 
n exhaloit  aucune  mauvaife  odeur. 

Le  rouiffage  à l’eau  courante  me  paroît 
encore  un  moyen  infaillible  contre  les 
mouvemens  que  Fon  cherche  à prévenir, 
La  -fubflance  gommeufe  , entraînée  dans 
l’inftant  même  qu’elle  s’altere  , ne  peut 
paffer  à la  putréfaélion^  & fournir  par  fa 
décompofition  entière  ^ des  miafmes  putri- 
des qui  infeftent  l’athmofphere. 

CoNCLl/SIO  N. 

L^expérience  étant  le  feul  guide  que 
l’ai  fuivi  , je  penfe  avoir  démontré  par 
elle. 

i^.  Que  le  rouilTage  n’efl:  autre  chofe 
qu’une  opération  par  laquelle  on  détruit 
l’adhéfion  des  fibres  corticales  entr’elles  > 
en  fe  fervant  de  l’eau  pour  exciter  dans 
la  gomme  un  mouvement  fermcntatif  qui 
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îa  décompofe , tandis  que  Texpanfion  qui 
en  eft  Peffet,  déchire  & détruit  les  véficu- 
les  du  tiflii  cellulaire  dans  lefquelles  cette 
gomme  eft  contenue. 

2°  Que  le  chanvre  contenant  une  ma- 
tière éfineufe  ^ intimément  unie  à la  par- 
tie gommeufe  , le  meilleur  moyen  d^en 
perfectionner  le  rouiflage  , feroit  d’aiguifer 
Inaction  de  Teau  par  celle  de  halkali  cauf- 
tique  y qui  rempliflan  tou  es  les  condi- 
tions nécelTaires  au  rouiflage  , procureroit 
encore  un  plus  grand  avantage  par  la  dil- 
folution  entière  de  la  réfine , & par  une 
fuite  nécelTaire  , plus  de  blancheur  & de 
fineflTe  au  chanvre. 

3 ^ . Que  dans  la  pratique  ordinaire  , le 
rouilTage  à Teau  courante  eft  préférable 
à celui  qui  fe  pratique  à Pair  , ou  dans 
une  eau  ftagnante  , parce  qu’en  réunif- 
fant  tous  les  avantages  des  deux  autres , 
il  n^eft  fujet  à aucun  de  leurs  inconvé- 
niens. 

4®.  Enfin , que  Pemploi  de  Peau  aigui- 
fée  par  Palkali  cauftique , joint  encore  aux 
avantages  que  fai  fait  connoître  ^ celui 
de  prévenir  Podeur  défagréable  , Si  les 
effets  nuifibles  du  rouiffage  à Peau  pure 
6c  ftagnante. 


MÉMO  I*R  E 

SUR 

LE  ROUISSAGE 

DU  CHANVRE, 

Qui  a mérité  les  éloges  de  la  Société 
Royale, 


ÜC  varias  ufus  , meditando  , extunderec  artes. 

Virg.  Georg.  îib.  I. 

— — 


’Illustre  Société deftine  une 
récompenfe  à çeliii  qui  remplira 
mieux  fon  objetj  vraiment  patrio- 
tique, touchant  la  maniéré  de 
perfeélionner  le  rouiflage  du  chanvre  ; en 
eft-il  de  plus  flatteufe  que  Thonneur  d^ob- 
tenir  fon  fufFrage  ^ & d’être  utile  à fon 
pays  ? dans  ces  fentimens  que  je  vais 
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tâcher  de  répondre  avec  précifion  , aux 
queftions  propofées.  Je  ne  dirai  rien  qui 
ne  foit  appuyé  fur  mes  propres  expériences, 
lefquelles  m^ont  dévoilé  les  erreurs  où  ont 
été  induits  les  Auteurs  qui  ont  traité  ou 
parlé  de  cet  objet  important  de  produâion. 

Pour  fe  décider  fur  les  moyens  d’amé- 
liorer le  rouiffage  du  chanvre  , foit  que 
Topération  fe  fafle  par  l’eau , foit  qu’elle 
fe  fafle  en  plein  air , il  faut  d’abord  dis- 
tinguer ces  deux  méthodes.  La  première 
qui  confifte  à faire  rouir  le  chanvre  dans 
un  routoir  efl:  très-connue , cependant 
je  ferai  à ce  fujet  des  obfervations  que 
je  crois  utiles.  La  fécondé  eft  de  l’étendre 
fur  la  terre  pour  qu’il  fe  roiiiire  par  l’effet 
de  la  rofée  & du  foleil  ; on  fait  que  l’une 
& l’autre  méthode  tend  à féparer  l’écorce 
de  la  chenevotte,  ou  fi  l’on  veut,  delà 
partie  ligneufe. 

Rouiffage  du  Chanvre  par  Veau, 

On  s’aflifre  de  la  maturité  du  chan- 
vre, lorfqu’on  voit  les  tiges  du  mâle  jau- 
nir , la  fleur  fécher  & tomber  en  pou- 
dre , & qu’il  y a des  tiges  du  mâle  d’un 
roux  foncé , c’efl:  alors  le  temps  de  l^rr- 
racher 
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Le  chanvre  femelle , c’eft-à-dire  ^ celui 
qui  produit  la  graine , & que  le  vulgaire 
nomme  improprement  mâle  , ne  jaunit 
5c  ne  fe  flétrit  pas  fi-tôt  ; il  conferve  plus 
long-temps  fon  verd  foncé  ^ par  la  rai- 
fon  quhl  eft  deftiné  à végéter  encore 
jufqu^au  milieu  de  Septembre  , temps  où 
la  graine  touche  à fa  maturité. 

Les  Auteurs , entr^autres  ceux  de  FEn- 
cyclopédie  5 fuppofent  que  dans  le  mois 
d^Août  on  fait  le  tirage  5 5c  qiFon  n^ar- 
rache  que  le  mâle  pour  laiffer  fruélifier 
toutes  les  plantes  de  la  femelle  ; mais  Fon 
ne  fuit  point  cet  ufage  dans  les  pays  où  Fon 
feme  beaucoup  de  chanvre  ; on  ne  laifle 
fubfifter  les  tiges  de  la  femelle  qiFà  con- 
currence de  la  femence  dont  on  a befoin 
Fannée  fuivante  ; fi  Fon  en  agiflbit  autre- 
ment 5 on  auroit  une  trop  grande  quan- 
tité de  graines , 5c  ce  fuperflu  ne  pourroit 
iervir  qiFà  faire  de  Fhuile,  dont  la  valeur 
ne  dédommageroit  pas  FAgriculteur  de 
la  perte  qiFil  efîuieroit  fur  la  quantité  5c: 
la  qualité  de  la  filafle  des  tiges  laiflees 
pour  produire  la  graine  y car  elle  n^a  plus, 
à beaucoup  près,  la  finefie  5c  la  fouplelTe 
du  chanvre  arraché  en  Août  , 5c  ne  s'em- 
ploie guere  qu^à  la  corderie. 

Ainfi  , lorfque  Fon  s^apperçoit  de  la 
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maturité  du  mile  , ou  chanvre  à fleurs  > 
par  les  fignes  ci-devant  indiqués , on  peut 
arracher  auffi  la  femelle  , quoique  foîi 
écorce  parôifTe  verte  & végétative  , elle 
ne  rendra  pas  moins  de  la  bonne  filafle. 

Après  que  le  chanvre  eft  arraché , il 
n^eft  point  néceffaire , comme  le  difent 
les  Auteurs  de  PEncyclopédie , de  Fexpo- 
fer  au  foleil  pour  faire  fécher  les  feuilles  de 
les  fleurs  5 ni  de  le  frapper  contre  un  mur  , 
ni  contre  un  tronc  d^arbre  pour  les  faire 
tomber  ; x:’efl:  uPx  tra  ail  tout  à la  fois  vam 
& pénible  , puifque  l’opération  du  routoir 
ôc  rétendage , fuffifent  pour  putréfier  y 6c 
faire  tomber  les  feuilles  6c  les  fleurs. 

Ce  ne  peut  être  que  fur  des  inftruc- 
tions  inexaéies  que  ces  Auteurs  ont  dit , 
quhl  faut  faire  fécher  le  chanvre  au  foleil  ; 
M.  de  Bomare , d’après  M.  Marcandier  , 
a raifon  de  dire  ^ quhl  vaut  mieux  rouir 
le  chanvre  ^ quand  il  eft  verd , 6c  que  les 
fucs  circulent  encore , que  d’attendre  qu’il 
foit  fec  ^ loriqu’il  pleut  fur  du  chanvre  fec  , 
ajoute-t-il , la  pluie  le  tache  6c  le  noircit  , 
6c  il  faut  plus  de  temps  pour  le  rouir. 

En  effet , lorfque  le  chanvre  eft  verd , 
nouvellement  arraché  , les  pores  de  fa 
tige  font  plus  ouverts , elle  eft  plus  fu- 
fceptible  d’être  pénétrée  par  l’eau  qui  dit- 
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fout  & chafle  au  dehors  la  feve  gommeufe 
qui  unit  Pécorce  à la  chenevotte  ou  par- 
tie ligneufe  , au  contraire  , fi  Ton  fait  fé- 
cher  le  chanvre  avant  de  le  mettre  au 
routoir  ^ fes  pores  fe  reflerrent , Feau  eft 
plus  long-temps  à le  pénétrer , & le  rouif- 
fage  s’opère  difficilement , d’autant  plus 
que  fa  matière  gommeufe  & fa  fécule , 
ont  éprouvé  de  Taltération  pendant  la  def- 
fication. 

Mais  j’ofe  afîlirer  que  M.  de  Bomare 
s’eft  trompé  à fon  tour  5 en  difant  quhl 
faut  couper  la  tête  & la  racine  du  chan- 
vre avant  de  le  mettre  dans  le  routoir; 
c^efi:  un  travail  non-feulement  long  &inu- 
tile  5 mais  encore  défavantageux  : on  con- 
çoit en  effet  que  la  filaffe  devenant  ^ par 
ce  procédé  3 obtufe  à fes  deux  extrémités  y 
ne  peut  pas  fi  bien  fe  lier  à la  filature  ; 
d’ailleurs  , c’efl:  une  perte  réelle  fur  la 
quantité  & le  poid  de  la  filaffe  , qui  eft 
très-bonne , jufqu’à  l’extrémité  fupérieure. 
Il  eft  vrai  que  celle  de  la  racine  3 ou  de 
la  partie  voifine  3 eft  plus  groflîere  3 mais 
l’Ouvrier  la  fépare  aifément  fur  les  pei- 
gnes 3 & en  forme  une  qualité  qu’on 
nomme  tetes  3 qui  3 quoiqu’inférieure  à 
l’autre  3 ne  laiffe  pas  de  le  filer  3 ou  de 
fervir  à des  cordes  d’emballage.  Il  fuffit 
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donc , en  arrachant  le  chanvre , de  battre 
les  poignées  contre  la  terre  5 ou  contre 
le  pied  de  Parracheur , pour  en  détachet* 
le  peu  de  terre  qui  y refte,  & d’en  faire  des 
paquets  du  poids  d’environ  quinze  livres  , 
pour  les  porter  au  routoir  fans  délai. 

Les  Auteurs  de  l’Encyclopédie  don- 
nent à un  routoir’ 3 trois  ou  quatre  toi- 
fes  de  longueur  , fur  deux  ou  trois  de 
largeur  y & trois  ou  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur ÿ ils  difent  que  les  rovatoirs  ne 
font  quelquefois  que  de  lîmples  folTés  , 
& qu’on  fait  aulïî  rouir  du  chanvre  dans 
le  lit  des  rivières  ; ils  ajoutent  que  ce  der- 
nier procédé  efl:  abulîf , ôc  ils  ont  raifon 
fur  ce  point. 

Quant  aux  dimenfions  des  routoirs  5 il 
vaut  mieux  ne  leur  donner  qu’environ 
douze  pieds  de  largeur  fur  toute  la  lon- 
gueur qu’on  fouhaite;  j’en  connois  beau- 
coup qui , fur  la  largeur  de  douze  pieds 
feulement  ^ ont  cent  , & jufqu’à  cent- 
quarante  pieds  de  longueur  ; il  efl:  évi- 
dent y qu’il  efl:  plus  facile  d’y  placer  Sc 
d’en  retirer  les  pierres  & les  autres  far- 
deaux dont  on  charge  le  chanvre  , de 
qu’on  efl:  mieux  à portée  d’obferver  l’opé 
ration  du  rouilfage  fur  toute  la  furface. 
Il  efl:  à propos  auflî  que  le  routoir  ait  au 
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îlioins  quatre  pieds  de  profondeur  ; par 
ce  moyen  ^ il  peut  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  chanvre  , qui  trempe 
mieux  dans  reaiu 

Ce  quhl  y a de  plus  eiTentiel , quoique 
négligé  par  les  Auteurs  qui  ont  traité  de 
rAgriculture  ^ 6c  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Laboureurs  du  Royaume , c^efl:  de 
paver  Taire  du  routoir  , de  lui  donner 
fur  fa  longueur  une  pente  d^environ  neuf 
lignes  par  toife  , 6c  de  Tenvironner  de 
murs  à la  hauteur  du  terrain  , avec  une 
vanne  à fon  extrémité  inférieure  ; il  réfulte 
de  ce  procédé  plufieurs  avantages.  ^ 

1°.  Le  routoir  conferve  toujours  fon 
premier  diamètre , au  lieu  que  s’il  n’eR 
qu’en  terre  , il  s’élargit  à fa  furface  fupé«  / 
îieure  , 6c  fe  rétrécit  à l’inférieure  par  les 
éboulemens  de  terre  ^ ce  qui  occafionne 
un  travail  annuel  pour  relever  la  terre  qui 
s’eft  éboulée. 

2^.  Le  chanvre  étant  plus  propre  la 
filaffe  efi:  plus  belle, 

3®.  Si  les  bottes  de  chanvre  qui  font 
au  fond  du  routoir  giflent  fur  la  terre 
6c  fur  la  vafe , elles  font  expofées  à fe 
pourrir  ^ ce  qui  n’arrive  pas  lorfquhl  y 
a un  pavé. 

4°.  Par  le  moyen  de  la  vanne  on  peut 
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proportionner  la  quantité  d’eau  à celle  du 
chanvre. 

5^.  Enfin  5 les  routoirs  conftruits  dans 
cette  forme,  exhalent  moins  de  mauvaife 
odeur,  & il  eft  bien  plus  facile  de  les 
nettoyer. 

Il  eft  vrai  que  tous  les  Agriculteurs  ou 
Propriétaires  , ne  font  pas  en  état  de  faire 
la  dépenfe  des  murs  d^entourage  ; mais 
du  moins , ne  faut-il  pas  négliger  de  pa- 
ver Taire  du  routoir , 6c  d^y  placer  une 
vanne  , ce  qui  ne  fauroit  être  bien  dif- 
pendieux. 

Le  routoir  doit  être  placé  au  foleil  ; on 
y arrange  le  chanvre  à trois , quatre  ou 
cinq  paquets  de  hauteur  , c’eft-à-dire  , 
en  proportion  de  la  profondeur  du  rou- 
toir, éc  de  Télevation  que  Peau  peut  ac- 
quérir; on  le  couvre  de  folives,  de  ma- 
driers , ou  de  planches  qu^on  charge  de 
pierres , fans  qiTil  foit  befoin  d^y  ajouter 
de  la  paille  , comme  le  difent  quelques 
Agronomes  ; mais  il  eft  plus  utile  6c  plus 
commode  de  faire  cet  arrangement  à îéc  , 
que  lorfque  le  routoir  eft  plein  d^eau  ; 
car  en  ce  cas  , il  eft  très-difficile  , pour 
ne  pas  dire  impoflîble , de  Tarranger  exac- 
tement, 6c  le  rouiflage  ne  fe  fait  jamais 
fl  bien,  parce  que  la  fermentation  ne  peut 
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s^opérer  d^une  maniéré  aulïî  uniforme  & 
auffi  efficace  lorfqidil  refte  des  lacunes  5 
des  efpaces  vuides  entre  les  bottes  5 que 
lorfqideiles  font  exaôement  rangées  de 
prefîées. 

Si  Ton  veut  avoir  tout  à la  fois  de 
Feau  propre  5 & dont  la  froideur  ne  pro- 
longe pas  l’opération  du  rouiffage  ^ il  faut 
former  à quelque  diftance , & au  defliis  du 
routoir  3 une  marre  5 fermant  auff  avec 
une  vanne  5 dans  laquelle  on  fera  couler 
d^avance  , & féjourner  une  quantité  fuffi- 
fante  d^eau  pour  remplir  le  routoir  ; 3c 
lorfque  le  chanvre  y aura  été  arrangé  , 
on  lâchera  les  eaux  de  la  marre  pour  le 
remplir  , ce  qui  fera  plus  promptement 
exécuté  3 & par-là  3 Fon  préviendra  cet 
autre  inconvénient  ^ qu’une  partie  du 
chanvre  refte  trop  long-temps  à fec  3 tan- 
dis que  l’autre  trempe  dans  l’eau. 

Le  courant  d’eau  deftiné  à renouveller 
celle  du  routoir,  entrant  & fortant  auftî 
de  cette  meme  marre , y perdra  fa  cru- 
dité 3 fa  froideur , 3c  l’on  aura  encore  cet 
avantage , que  fi  l’on  eft  dans  le  cas  de 
dériver  les  eaux  d’une  riviere , d’un  tor- 
rent y 3lc.  3 dont  les  eaux  fe  trouveroient 
troubles  3c  chargées  de  vafe , elles  fe  cla- 
rifieront dans  la  marre  par  leur  féjour  , 

leur 
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ïeür  flagnation , & ne  porteront  pas  danâ 
le  routoir  les  parties  hétérogènes  dont  elles 
étoient  chargées. 

Enfin  5 c’ell  auffi  un  moyen  efficacê 
pour  nettoyer  le  routoir  ^ & prévenir  là 
mauvaife  odeur  qui  s’en  exhale , comme 
nous 'l’expliquerons  plus  particuliérement 
dans  la  fuite* 

Le  chanvre  eft plutôt  rdui , lorfqu’il  fait 
chaud  y quelorfqu’il  fait  froid  $ dans  une 
eau  croupifiante  de  tiede  ^ que  dans  une 
eau  froide  qui  couler  parce  que  la  fer^ 
mentation  augmente  évidemment  en  rai-^ 
fon  de  la  chaleur  de  l’air  & de  l’eau  ; aufli 
' ne  peut-on  pas  déterminer  au  jufte  ^ le 
temps  qu’il  faut  pour  le  rouir;  cependant 
il  eft  très-important  qu’il  foit  roui  à pro- 
pos ; car  s’il  l’eft  trop , la  filafle  perd  de 
fa  quantité  ^ de  fon  poids  6e  de  fa  force  ; 
6c  s’il  ne  l’eft  pas  aflez  ^ l’écorce  refte 
trop  adhérente  à la  chenevotte  , la  filalTe 
eft  dure  5 élaftique,  6c  l’on  ne  peut  jamais 
bien  l’affiner* 

Entre  ces  deux  extrêmes , il  y a aflu- 
tément  une  moyenne  proportionnelle  5 
l’eau  qui  pénétré  la  tige  du  chanvre  ^ ai- 
dée de  la  fermentation  qui  s’opère  dans 
le  routoir  ^ diflbut  6c  chafTe  au  dehors  la 
gomme  naturelle  qui  unit  l’écorce  a la 
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tige  ; mais  la  partie  la  plus  pure  , la  plus 
déliée  de  cette  fubftance  gommeufe  doit 
refter  dans  Técorce  pour  conferver  fa  fou- 
pleffe  ôc  fa  cohérence. 

Si  le  rouiflage  eft  poufle  jufqu’à  la  pu- 
tréfaélion , par  un  trop  long  féjour  du 
chanvre  dans  le  routoir,  la  filafle  fera 
légère,  foible,  incohérente,  parce  qu’elle 
retrouvera  entièrement  dépourvue  de  cette 
partie  la  plus  pure  & la  plus  fubtile  de  la 
îeve  gommeufe  , dont  elle  doit  refter  im- 
prégnée , quoiqu^en  très-petite  quantité. 

Au  contraire  , fi  le  rouiflage  eft  impar- 
fait , la  filafle  fera  dure , élaftique , im- 
propre à être  bien  affinée  , parce  qu’elle 
reftera  empreinte  d’une  trop  grande  par- 
tie , & de  la  partie  la  plus  groflîere  de 
cette  même  gomme  naturelle  à la  plante. 

* On  s’expofe  à l’inconvénient  du  pre- 
mier de  ces  deux  cas , fi  Fon  fait  rouir  le 
chanvre  dans  une  eau  croupiflante  & tiede, 
fans  y ménager  un  petit  courant  d’eau 
pour  la  renouveller,  parce  que  la  fermen- 
tation étant  trop  précipitée,  peut  tromper 
l’œil  & la  vigilance  du  Laboureur. 

D’ailleurs,  dans  l’eau  croupiflTante , tou- 
jours plus  ou  moins  chargée  de  vafe,  la 
filafle  prend  néceffairement  une  couleur 
terne , qui  la  rend  moins  marchande  , & 
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il  s’exhale  plus  de  mauvais  odeur  du 
toir  3 que  lorfque  Peau  y^ft  renouvellée 
par  un  courant. 

On  doit  donc  donner  la  plus  grandê 
attention  à fon  routoir , & lorfque  le  rouif- 
fage  eft  à fon  vrai  point , il  faut  auffi-tôt 
.en  retirer  le  chanvre  , ranger  les  bottes 
en  pyramides  pour  faire  un  peu  écouler 
Peau  avant  de  les  délier  6c  de  les  étendre  > 
6c  y employer  le  plus  de  bras  quhl  eft 
poffible  pour  accélérer  le  travail. 

Il  eft  étonnant  que  les  Agronome^ 
h’aient  indiqué  d’autre  ligne  pour  recon- 
noître  fi  le  chanvre  efl:  roui  à propos  ^ 
qu’en  éprouvant  fi  Pécorce  fe  leve  aifé- 
ment  6c  de  toute  fa  longueur  de  delTus  la 
thenevotte. 

Je  puis  afllirer  que  l’opération  feroit  en 
partie  manquée  y fi  Pon  s’en  tenoit  à ce 
procédé  , c’eft  - à - dire  y que  le  chanvre 
feroit  trop  roui , fi  en  rompant  les  tiges  ^ 
Pécorce  s’en  féparoit  aifément , en  un  feul 
brin , dans  toute  leur  longueur. 

11  faut  au  contraire  y que  cette  fépara- 
tion  éprouve  une  légère  difficulté,  que  Pé- 
corce ne  fe  détache  de  la  chenevotte  qu’en 
formant  un  brin  fourchu , vers  le  tiers  y 
ou  la  moitié  de  la  longueur  de  la  chene- 
votte. , comme  un  effet  de  la  foible  réfi- 
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fiance  qui  doitfncore  fubfifter  > & qui  cede 
enluite  entiérqjpient  à Topération  de  Té- 
tendage  : ce  n^efl:  là  d’ailleurs , qu’une 
conféquence  du  principe  que  je  viens  de 
pofer,  que  l’abfence  totale  de  la  fubftance 
gommeufe  j feroit  auffi  funefte  à la  qua- 
lité de  la  filafle  que  fa  furabondance. 

Au  refte , il  ne  faut  pas  fe  borner  à 
faire  l’expérience  fur  les  tiges  qui  font  les 
plus  fuperficielles  dans  le  routoir , il  faut 
la  faire  auffi  fur  d’autres  tiges  tirées  des 
bottes  du  fécond  ou  du  troifieme  rang 
& du  centre  , car  il  arrive  fouvent  que  les 
tiges  les  plus  expofées  au  foleil  ^ dans  le 
routoir  5 font  plutôt  rouies  que  celles  des 
bottes  inférieures. 

Quand  on  a retiré  le  chanvre  du  rou- 
toir ^ qu’on  a laiffé  écouler  l’eau  des  bottes 
rangées  droites  3 comme  nous  l’avons  dit, 
il  faut  les  délier  entièrement , les  étendre 
ôc  les  faire  fécher  ^ mais  ce  n’eft  pas  comme 
le  difent  les  Auteurs  de  l’Encyclopédie, 
le  long  d’un  mur,  ou  fur  la  berge  d’un 
foiré  , ou  iimplement  à plat , dans  un  en- 
droit où  il  n’y  ait  point  d’humidité  : alTer- 
tions  puifées  fur  de  faufles  inllruélions 
prifes  d’ Agriculteurs  inexpérimentés.  Il 
faut  au  contraire  , étendre  le  chanvre  fur 
des  prairies  nouvellement  fauchées , ou 
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qui  ont  fervi  de  pâturage  aux  beftiaux  , 
c^eft-à-dire  3 dont  l’herbe  foit  très-courte  : 
enfin,  faute  de  cette  efpece  de  fol,  il  faut 
les  étendre  fur  les  terres  à bled,  où  il 
croît  un  peu  d’herbes  après  les  moiffons. 

Cet  étendage  eft  préférable  à tous  au- 
tres , parce  que  la  rofée  dont  cette  herbe 
courte  s’imbibe  pendant  la  nuit , laverie 
chanvre  , & en  perfeftionne  le  rouilTage  , 
en  abforbant  la  quantité  fuperflue  qui  peut 
relier  de  la  fubllance  gommeufe,  dont  j’ai 
parlé;  & qu’elle  blanchit  & adoucit  la  fi- 
laflè  ; au  lieu  qu’en  le  faifant  fécher  fous  un 
abri,  la  couleur  n’en  eft  jamais  fi  belle,  ôc  la 
filaflè  n’a  pas  la  même  fouplelïè  , re- 
liant trop  empreinte  de  la  fubllance  gom- 
meufe ou  partie  extraélive  , qui  fe  trouve 
répandue  fur  la  furface  extérieure  de  la 
tige  , par  l’aélion  du  routoir. 

Le  chanvre  ayant  été  étendu , comme 
Je  viens  de  le  dire , il  faut  l’y  lailler  pen- 
dant quatre  jours,  fi  le  temps  eft  beau. 
Quand  il  a reçu  d’un  côté  deux  rofées  , 
on  le  tourne  de  l’autre  avec  une  perche  de 
huit  à neuf  pieds  de  longueur , pour  en 
recevoir  autant  de  cet  autre  côté , & lorf- 
qu’il  eft  fec  , on  le  lie  en  paquets  , & on 
le  ferre  pour  le  teiller  enfuite  dans  le 
temps  qu’on  veut. 
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Si  au  contraire  , il  pleut  ^ pendant 
que  le  chanvre  eft  étendu  , il  ne  faut 
pas  laifler  de  le  retourner  avec  la  per- 
che ; mais  lorfquhl  a reçu  la  pluie  des 
deux  côtés  , ne  fût  - ce  que  deux  ou 
trois  heures  , il  n’eft  p^s  befoin  quhl 
reçoive  de  rofée  , & il  faüt  épier  le  mo- 
ment ou  il  fera  fec  pour  Penlever  fans 
délai  5 car  shl  recevoir  plus  long-temps 
îa  pluie  3 il  pourroit  fe  grifer  ou  fe  noir- 
cir 5 & la  filafîe  éprouveroit  la  même  im*^ 
perfeftion , que  lorfque  le  rouiflage  efl: 
porté  trop  loin  & tend  à la  putréfac- 
tion. 

11  me  refte  à parler  des  tiges  du  chan- 
vre femelle  qu’on  a lailTé  pour  porter  la 
graine , & qu^on  n’arrache  qu’au  mois  de 
Septembre  5 il  eft  certain  que  fon  entière 
maturité  rend  fon  écorce  trop  ligneufe, 
& fa  filalTe  plus  grofliere  & plus  rude  que. 
celle  du  chanvre  arraché  en  Août.  Cepen- 
dant on  le  fait  rouir  comme  Tautre  , auflî- 
tôt  qu’on  en  a retiré  la  graine  5 ôç  fi  Fau- 
tomne  eft  trop  pluvieux  5c  trop  froid , on 
peut  même  renvoyer  fon  rouiflage  au  prin- 
temps fuivant^  comme  je  Fai  vu  pratiquer 
plufieurs  fois  ; mais  il  vaut  mieux  le  rouir 
îans  délai,  s’il  eft  poflîble , par  la  raifon 
quç  j’ai  déjà  donnée  ^ que  k rouilTage  eft 
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plus  accéléré  & plus  efficace  y lorfque  U 
tige  du  chanvre  eft  verte  , que  lorfqu’elle 
eft  feche. 

Du  rouijjage  au  foleil  à la  rofee. 

Cette  méthode  ne  dpit  être  pratiquée 
que  dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  fe  pro- 
curer des  routoirs  6c  des  eaux.  On  étend 
le  chanvre  qu’on  vient  d’arracher  fur  un 
pré  nouvellement  fauché , ou  fur  un  pâ- 
quis  J ou  enfin  fur  une  terre  en  jachères 
où  il  y ait  un  peu  d’herbes , 6c  Ton  a foin 
de  le  tourner  6c  de  le  retourner  chaque 
jour  5 ou  du  moins  de  deux  en  deux  jours  , 
jufqu’à  ce  qu’en  rompant  les  tiges  ^ on 
trouve  que  l’écorce  fe  fépare  de  la  chene- 
votte. 

Mais  5 quelques  foins  qu’on  puiffe  don- 
ner à ce  genre  de  rouiflage  ^ on  éprouve 
toujours  deux  inconvéniens  nuifibles  ; 
1°.  s’il  furvient  des  pluies  tant  foit  peu 
durables  , ou  des  brouillards  , l’écorce 
de  ce  chanvre  devient  noirâtre  ou  grife  , 
ce  qui  rend  la  filafle  moins  marchande  , 
6c  par-là  même  ^ moins  précieufe. 

2°.  Elle  eft  plus  dure  , plus  élaftique 
6c  moins  fufceptible  d’être  affinée  que 
celle  du  chanvre  pafle  au  routoir , parce 
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<|u^iî  y refte  une  furabondance  de  la  feve 
gommeufe  & de  la  fécule,  naturelles  à la 
plante , que  la  rofée  n’a  pas  la  puiflance 
de  diffoudre  & jeter  au  dehors  , parce 
qu’elle  n’eft  pas  continuelle  & n’eft  pas 
fécondée  par  la  fermentation  qui  s’opère 
dans  un  routoir:» 

Et  cette  fubftance  gommeufe  qui  abonde 
trop  dans  la  filaffe  étant  très-fufceptible 
d’attirer  l’humidité  , il  s’enfuit  que  la 
toile  ou  les  cordes  qu’on  en  fabrique  ^ 
fe  tourmentent , fe  roidiflent , fe  coupent , 
Sc  ne  font  pas  de  durée  , comme  celles 
fabriquées  avec  la  filaffe  du  chanvre  paffé 
au  routoir  , qui  eft  comme  naturalifée  & 
habituée  à l’eau , & qui , ne  eonfervant; 
que  la  partie  la  plus  pure  & la  plus  atté-^ 
nuée  de  cette  fubftance  gommeufe , prof 
pre  à lui  conferver  fa  foupleffe  & fa  cohé-si 
rence  , fe  prête  à tous  les  mouvemens  ^ 
^ aux  accidens  de  l’humide  & du  fec, 

Ainfi  , fous  tous  les  rapports , & dans, 
tous  les  cas , le  rouiffage  à l’eau  eft  pré-^ 
férable  à celui  qui  fe  fait  au  foleil  & ^ 
la  rofée,. 
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Moyens  pour  prévenir , autant  qiiil  ejl 
pojfihle-i  t odeur  defagreabU  <S*  nui/lblc 
du  roui{[age  à 

La  forme  & la  propreté  du  routoir  , 
le  renouvellement  de  Péau  , la  facilité 
de  la  faire  écouler  du  routoir  après  que 
le  chanvre  en  eft  retiré,  enfin,  les  foins 
qu’on  peut  donner,  pour  qu’il  n’y  refte, 
ni  de  la  vafe  , ni  de  l’eau  fétide  ; voilà 
les  moyens  qui  paroiflent  fe  préfenter  pour 
prévenir  la  mauvaife  odeur  qui  s’exhale 
des  routoirs  ^ ôc  les  fuites  fâcheufes  qui 
peuvent  en  réfulter. 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  routoir  doit 
être  d’environ  douze  pieds  de  largeur , fur 
telle  longueur  qu’on  veut  ^ & d’envirori 
quatre  pieds  de  profondeur. 

Que  l’aire  doin  être  pavée , & avoir 
neuf  lignes  environ  de  pente  par  toife  ; 
qu’il  eft  très-utile  de  l’environner  de  murs 
à la  hauteur  du  terrain,  avec  une  vanne  à 
fon  extrémité  inférieure, 

J’ai  fait  appercevoir  auflî  les- avantages 
qu’on  fe  procure  en  formant  au  defliis 
du  routoir,  une  marre  où  l’on  recueille 
les  eaux  qui  fervent  à remplir  le  routoir  , 
& dans  laquelle  paflè  & fe  tiédit  le  petit 
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courant  d^eau  qui  vient  renouveller  celle 
du  routoir. 

Lorlqu’on  voudra  en  retirer  le  chan- 
vre 5 on  ouvrira  d’abord  la  vanne  pour 
faire  écouler  Teau  du  routoir  ; aulïï-tôt 
que  le  chanvre  en  aura  été  retiré , on 
ouvrira  auffi  la  vanne  de  la  marre  ^ en 
forte  qu’il  s’en  écoule  une  bonne  quan- 
tité d’eau  5 & à fon  arrivée  dans  le  rou- 
toir 5 deux  hommes  avec  des  râbles  ou 
de  forts  balais  , agiteront  & dirigeront 
cette  eau  de  maniéré  qu’elle  puiffe  entraî- 
ner le  refte  de  la  vafe  ôc  que  le  fond  du 
routoir  refte  propre. 

Par  ce  procédé  bien  fimple  , on  pré- 
viendra la  fermentation  &les  évaporations 
fétides  de  la  vafe  Sc  l’on  pourra , s’il 
eft  néceftaire  , faire  un  fécond  rouiflage  ^ 
fans  nuire  à la  qualité  du  chanvre  & de 
la  fîlafle  , ce  qui  feroit  impoftîble  ^ fi  le 
routoir  reftoit  mal-propre. 

On  conçoit  , par  ce  que  je  viens  de 
dire  5 qu’il  eft  utile  de  placer  les  routoirs 
dans  des  endroits  oîi  Ton  trouve  une 
pente  naturelle  5c  fuffifante  pour  1 écoule- 
ment des  eaux.  J’ajoute  que  fi  le  proprié- 
taire à des  prairies  dans  le  voifinage^  il  fera 
très-bien  d’y  conduire  ces  eaux  pour  les 
en  arrofer  ^ car  elles  y porteront  la  fécon- 
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dité  ; mais  en  ce  cas , pendant  huit  Jours 
environ , il  ne  faudra  pas  y faire  paître 
les  beftiaux  , car  ils  pourroient  en  être 
incommodés. 

Il  peut  arriver  qu’on  foit  obligé  d éta- 
blir les  routoirs  dans  des  endroits  où  il 
n’y  a prefque  point  de  pente , & où  l’on 
ne  pourroit  ni  établiruine  provifion  d’eau 
dans  une  marre  fupérieure  , ni  donner  à 
l’aire  du  routoir  l’inclinaifon  dont  j’ai 
parlé  5 ni  le  nettoyer  par  un  écoulement 
complet. 

En  ce  cas  5 il  n’y  a d’autre  reffburce 
que  celle  de  puifer  fans  retard  la  vafe 
qui  refte  au  fond  du  routoir  , & ce  tra- 
vail ne  fera  pas  fans  récompenfe  , car 
cette  vafe  portée  dans  un  champ  , ou  fur 
un  pré  5 y fervira  d’engrais  qui  dédom- 
magera le.Propriétaire  ^ des  frais  du  travail. 

Par  ce  moyen  on  préviendra  également 
la  fermentation  & la  putréfaélion  de  la 
vafe  dans  le  routoir  „ & les  exhalaifons 
qui  en  font  l’effet  néceffaire. 

Soit  qu’on  fuive  ce  procédé  , foit  qu’on 
falTe  ufage  du  premier  , qui  eft  fans  con- 
tredit préférable  , il  en  réfaltera  encore 
cet  avantage  que  l’eau  & la  vafe  du  rou- 
toir nhront  pas  infeéler  les  ruifTeaux  ou 
rivières  5c  ne  nuiront  pas  aux  poiflbns 
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qui  5 lorfque  les  eaux  des  routoirs  abon- 
dent jufqu^à  un  certain  point  5 en  font 
enivrés  & périflent  même  quelquefois. 

Je  m’eftimerai  heureux , fi  ces  obfer- 
Vations  peuvent  remplir  les  vues  de  Ihl- 
luftre  Société  , & fi  j’obtiens  fon  fuïfirage , 
j’oferai  dire  d’après  Horace  : Sublimi 
firiam  Jidera  vertice. 


INSTRUCTION  FAMILIERE 


Sur  la  Culture  & le  Rouit  du  Chanvre , 
à l’ufage  des  Gens  de  la  campagne  ^ 


Par  M.  le  Chevalier  de , Permis 


A V A N T-P  R O P O S. 

L A culture  du  chanvre  ne  convient 
qu’aux  petits  Cultivateurs  de  terres  à 
la  charrue  , ou  à bras  , aux  Vignerons  , 
aux  Journaliers , & aux  Gens  de  métier 
dont  la  profeffion  ne  prend  pas  tout  leur 
temps  , ou  celui  de  leur  famille.  Ceux  qui 
font  faire  toutes  les  préparations  qu’il  exige 
avant  la  vente  , n’y  trouvent  qu’un  foible 
bénéfice. (*) 


(*)  Ce  Mémoire  n’a  point  concouru  pour  le  prix.  L’Auteur 
l’a^  remis  à la  Société  Royale  d’Agriculture , & elle  a penfé 
qu’il  convenoit  de  le  faire  iraprin:\er , parc#  qu’il  prefentc  beau- 
coup de  détails  fur  la  pratique. 
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Cultiver  cette  plante , c’eft  s’aflliréf 
des  journées  pour  les  faifons  où  Ton  n^en  a 
que  peu  5 ou  point.  C’eft  fe  mettre  hors  du 
cas  d^ofîrir  fes  bras  à vil  prix  5 c^efi:  fe 
donner  des  relTources  pour  payer  les  ren- 
tes 5 les  loyers  & les  impôts  , & après  y 
avoir  fatisfait^  on  trouve  encore  fon  linge  > 
des  habillemens  5 & de  quoi  s’éclairer. 
D^ailleurs  ^ dit  le  proverbe  , on  ne  gagne 
famais  tant  qu^en  travaillant  pour  foi. 

Quelque  bonne  que  foit  la  culture 
des  grains , elle  produit  beaucoup  moins 
au  menu  peuple  5 que  celle  du  chanvre^ 
Depuis  long-temps  on  dit  , au  Laboureur 
les  terres  5 au  Vigneron  ' les  vignes  ^ ôcc* 
Lorfqu^on  a quelques  terres  à foi  ^ ou  au- 
trement 5 on  peut  mettre  une  portion  en 
chanvre.  A qualité  égale  5 la  plus  proche 
de  la  maifon  doit  être  préférée  ; la  che- 
îieviere  veut  entendre  le  chant  du  coq. 

Si  vous  n^avez  point  de  terres  ^ louez* 
en;  pour  déterminer  les  Propriétaires  à le 
faire , augmentez  le  loyer  ordinaire  5 s’il 
le  faut;  la  terre  étant  bonne  , vous  y 
trouverez  encore  un  grand  avantage  en 
fuivant  ce  qu’on  va  vous  dire.  Il  vaut 
mieux  cela  que  d’être  oifif  : plufieurs  pe- 
tits profits  en  font  un  gros  ; qui  ne  gagne 
rien  dépenfe  plus  qu’un  autref 
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Avant  de  vous  inftruire  , on  s^elî:  îri- 
ftruit  foi-même , & ce  qui  fuit  efl:  le  ré- 
fultat  d^ine  pratique  éclairée , fuivie  pas- 
à-pas.  Puiflent  les  foins  qu’on  a pris  d’en 
recueillir  les  principes  ^ Tirer  de  la  mifere 
une  multitude  de  familles  laborieufes  Sc 
honnêtes,  qui  n’y  font  plongées  que  faute 
d’occupation  ! 

Pour  plufieurs  de  vous , tout  ce  qu’on 
va  dire  ne  fera  pas  nouveau  , mais  le  plus 
grand  nombre  pourra  y trouver  fon  utilité^ 
ôc  de  bons  confeils. 

Du  Chanvre^ 

Cette  plante  nous  vient  des  Indes  > 
elle  croît  6c  meurt  chaque  année,  en  moins 
de  quatre  mois  ôc  demi  , on  la  feme  6c 
on  la  récolte. 

Elle  pouffe  droite  6c  feule , c’eft-à-dire  y 
fans  tâler  ou  trocher.  Sa  tige  eft  creufe  , 
fa  racine  eft  pivotante  , fon  écorce  eft  ce 
qui  fe  file , ou  fert  à faire  des  cordages;  on 
fait  de  Phuile  de  fa  graine , 6c  des  tourtes 
du  marc  preffuré  ^ qui  fervent  à engraiffer 
les  beftiaux. 

Le  chanvre  a deux  fexes  : le  mâle  porte 
les  fleurs  ; on  le  nomme  mal-à-propos 
femelle.  La  femelle  porte  la  graine , 6c 
c’eft  elle  qu’improprement  on  nomme 


M ^9^  M 

mâîe.  La  graine  eft  connue  fous  le  nortt 
de  chenevis.  Le  chanvre  eft  une  des  plus 
lîtiles  plantes  que  nous  ayons.  Rien  nô 
peutencote  la  fuppléer  avahtageufement} 
elle  fert  aux  riches  comme  aux  pauvres. 

La  France  en  confomme  aujourd’hui  ^ 
entre  trois  8c  quatre  cent  millions  de  li- 
vres 5 en  toiles , toilettes , fil , vêtemens  ^ 
cordages  voitures , fâcs  ^ ficelles , enve- 
loppes 5 &c.  C’eft  à-peu-près  du  tiers  à 
moitié  plus  qu^on  n^en  ufoit  il  y a cin- 
quante ans  5 fuivant  toute  apparence. 

On  feme  bien  plus  de  chanvre  aujour- 
d’hui qu’ autrefois  ; ôn  îè  cultive  mieux 
dans  beaucoup  d’endroits  y & cependant 
ce  qu’on  a ne  fuffit  pas  > puifque  nous 
en  tirons  de  l’Etranger,  tandis  que  ci- 
devant  nous  lui  en  vendions.  Sa  valeur 
a doublé  depuis  trente  ans.  Notre  climat 
lui  convient,  ôc  lorfqu’on  obferve  le  temps 
de  femer,  que  la  cueillette  &c  le  rouit  font 
foignés,  il  y eft  généralement  meilleur  que 
dans  les  pays  du  nord  & du  midi.  Dans  l’un  , 
il  fait  trop  froid  pour  que  le  chanvre  ait  de 
la  force  ; dans  l’autre , il  fait  trop  chaud 
pour  qu’il  y foit  fouple  & liant  : d’ailleurs 
il  veut  de  l’eau  après  avoir  été  femé. 

Sa  hauteur  dépend  de  beaucoup  de 
circonftances  j telles  que  le  temps , les 

terres , 
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titres  5 les  pofitions  & les  foins.  Elle  efl 
eftimée  bonne  à cinq  pieds  : on  en  voit 
de  fept  ôc  de  huit  pieds.  On  a vu  en  Au- 
vergne 3 des  chenevottes  entières  beau- 
coup plus  longues. 

La  hlalTe  du  chanvre  qui  porte  les  fleurs 
efl:  toujours  plus  douce  , plus  forte  & plus 
eftimée  que  celle  de  la  femelle  qui  porte 
la  graine  ; elle  donne  plus  de  cœur  , plus 
d.e  hlafie  forte.  Voyons  quelles  font  les 
terres  qui  conviennent  le  mieux  à cette 
plante. 

Des  terres  qui  conviennent  au  Chanvre^ 

On  voit  du  chanvre  fur  toutes  les  ef- 
peces  de  terres  indiftinélement , mais  à 
culture  & foins  égaux , les  meilleures  font 
celles  qui  en  rapportent  le  plus , cepen-*' 
dant  il  y en  a fur  lefquelles  on  ne  peut 
récolter  de  froment,  & qui  produifent  pref- 
que  toujours  beaucoup  plus  de  chanvre  ' 
que  les  meilleurs  fols  : tels  font  tous  les 
lieux  aquatiques  qui  peuvent  être  facile- 
ment deflechés , & qui  ont  une  couche 
de  terre  noire  , ou  plus  ou  moins  brune. 

Cette  plante  pivote  , par  cette  raifon  , 
elle  demande  un  terrain  qui  ait  du  fond. 
Si  la  couche  de  terre  repofoit  fur  un  banc 
de  pierre,  ou  de  tuf,  ou  de  greve,  qu'elle 
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nVût  pas  au  moins  un  pied  , elle  n^y 
réufliroit  point  dans  les  années  feches 
& chaudes,  Textrêmité  de  fon  pivot  veut 
trouver  du  frais  6c  voilà  la  raiion  pour 
laquelle  elle  réufîit  fi  bien  dans  les  terrains 
humides.  Voici  par  ordre  de  bonté  les  ter- 
res qui  lui  conviennent  le  mieux  , avec 
la  maniéré  de  préparer  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

Première  efpece.  La  terre  du  bord  des 
grands  marais. 

Si  Peau  fe  trouve  à la  fuperficie , fai- 
gnez  le  terrain  par  des  fofles  ; faites  des 
planches  de  trente  pieds  de  large  , 6c  re- 
mettez la  terre  des  fofies  fur  les  planches. 

Ne  baiflez  Peau  que  de  dix-huit  pouces 
au  plus  Si  les  chaleurs  6c  les  fécherefles 
font  longues  , engorgez  les  fofles  pour  y 
faire  monter  Peau  à dix  pouces  , ou  un 
pied  près  de  la  fuperficie. 

Si  Pannée  eft  pluvieufe  , baiflez  les 
eaux  autant  que  vous  le  pourrez. 

Si  la  terre  rejetée  des  fofles  efl:  comme 
un  terreau  de  couche  , c’efl  de  la  tourbe 
pure.  Comme  elle  efl:  trop  légère  , il  eft 
eflentiel  de  la  porter  fur  des  terres  voi- 
lines  qui  ne  foient  pas  noires , en  guife 
dPengrais  , fans  cela  ^ le  chanvre  pourroit 
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refter  très-court  dans  les  années  chaudes , 
à moins  qu’on  ne  pût  élever  les  eaux, 
comme  on  Pa  dit  ci-devant^  à dix  ou  douze 
pouce  de  la  fuperficie.  Du  refte,  aucun 
autre  amendement  ne  fera  néceflaire  , & 
peut-être  pendant  des  fiecles. 

Si  des  fources  fortent  des  pentes  voi-» 
fines  5 on  en  évacue  les  eaux  par  des  fofles 
qui  viennent  fe  rendre  dans  les  autres. 

Seconde  efpece.  Les  terres  où  les  fro- 
mens  verfent  prefque  toujours  , les  prés 
enclos  ou  non  5 les  pâtures  grafles  , les 
fonds  d’étangs.  * ' 

Pour  ameublir  la  terre  des  prés  ^ des 
pâtures  ôc  des  étangs , on  doit  y prendre 
quelques  récoltes  d’avoine  ou  d’orge.  Sur 
les  terres  très-grafles  , point,  de  fumier 
qu’on  n’en  voie  le  befoin , dè  même  fut 
les  prés,  les  pâtures  & étangs, 

A 

Troljleme  efpece.  Toutes  les  terres  four- 
cieufes  & humides , les  petits  marais  des 
vallons  , des  pentes  & des  gorges,  (i) 


(i)  Il  y a une  quantité  immenfe.de  ces  efpeceî 
d'héritages,  qui  font  fans  valetSt  ,'o.u  qui  ne  don- 
nent que  quelques  mauvais  herbages  , ou  quel- 
ques bois  blancs  , ou  des  grains  verfés  ou  niellés, 
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. Pour  les  deffécher , on  ceinture  ces 
terrains  par  des  foffés  j fi  après  on  voit 
que  Fintérieur  foit  encore  trop  humide  , 
ou  trop  frais  ^ on  le  coupe  par  des  rigo- 
les dirigées  dans  le  fens  de  la  pente. 

Avant  de  femer  du  chanvre  5 quelques 
récoltes  d^avoine  j ou  d^orge  > doivent 
aufli  précéder.  Point  de  fumier  pendant 
les  dix  premières  années , à moins  que  les 
récoltes  ne  femblent  diminuer. 

On  a vu  de  ces  terrains  dont  le  fond 
nc'  valoit  pas  100  livres  Farpent  ^ qui  , 
défrichés  & enchanvrés  3 fe  font  vendus 
8 à 1 2 & 1 300  liv. 

Quatrième  efpece.  Toutes  les  terres  à 
fioment. 

.,1  Pour  celles-ci  3 il  n’eft  queftion  que 
de  bonne  culture  & d^engrais, 

Cmqméme  efpece.  Les  terres  légères  3 
ou  qu^on  nomme  brûlantes. 

■ 11  y en  a de  trois  lortes,  les  marneu- 
fes  5 les  craieufes  & les  fablonneufes. 
Pourvu  qu^elles  aient  du  fond  , le  chan- 
vre y viendra.  Si  le  climat  & la  pofition 
font  chauds  ^ on  doit  ne  commencer  que 
par  des  eflais  5 moins  quhl  n’y  en  ait  déjà 
de  faits  qui  aient  réuffi. 

Celles-ci^  cojaame  prefque  toutes  les 
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terres  à froment  demandent  des  fumiers 
chaque  année & comme  on  le  fait, 
cette  efpece  abonde. 

Les  fables  noirs  ou  bruns  , un  peu  frais , 
valent  fouvent  autant  que  les  meilleures 
terres. 

Toutes  terres  fumées  annuellement  , 
s’améliorent  même  en  ne  ceflant  pas  de 
rapporter.  On  a des  exemples  de  fables 
mouvans , qui , avec  le  temps , font  deve- 
nus de  bonnes  chenevieres  par  les  engrais 
ordinaires  qu’on  leur  a donnés.  La  pre- 
mière année  ils  ont  peu  rendu  de  filafle  , 
la  troilîeme  environ  200  livres  ; leur  pro- 
duit commun , aujourd’hui , eft  de  5 à 
400  livres  au  moins. 

Pour  qu’un  fable  s’améliore  , il  faut 
que  le  grain  en  foit  fin  ; fi  cela  n"eft  pas  , 
ne  tentez  jamais  de  le  faire.  Si  le  climat 
eft  chaud  comme  en  Provence,  en  Lan- 
guedoc & en  Guienne  , ne  tentez  pas 
même  de  bonifier  les  fables  fins  mouvans , 
à moins  qu’ils  ne  foient  élevés  dans  les 
montagnes , ou  qu’ils  ne  foient  humides» 

Sixième  efpece.  Les  jachères  des  bon-» 
nés  terres  à froment  , & fpécialement 
celles  qui  verfent  leur  froment. 

Tous  autres  terrains  man quans  , on 

N5 
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peut  louer  ceux-ci  5 comme  on  le  fait 
dans  les  environs  de  Meaux. 

Le  Fermier  loue  aux  particuliers  pour  une 
fomme  quelconque,  des  portions  de  jachè- 
res 5 auxquelles  il  donne  deux  labours. 

Le  Locataire  fume , & en  donne  un 
troifieme  pour  femer. 

Le  chanvre  récolté  , le  Fermier  refume 
ou  parque , donne  deux  labours,  un  her- 
fage  , 6c  feme  Ion  froment  à la  fin  d’Oc- 
tobre.  “ 

D’autres  Fermiers  font  autrement  : Ils 
fement  eux-mêmes  le  chanvre  fur  leurs 
jachères.  Prêt  à récolter , ils  le  vendent 
par  quartier , par  demi  arpent , ou  par 
plus  grandes  parties , à raifon  de  tant  la 
perche.  Le  chanvre  récolté  , ils  préparent 
leurs  terres  6c  les  fement  en  froment  à la 
fin  des  couvrailles.  Ne  craignez  pas  d’c- 
fruiter  les  terres,  ce  double  fumage  ré- 
pare leurs  pertes  avec  ufure. 

Quand  les  meilleures  terres  propres  au 
chanvre  ne  fe  trouvent  pas  proches  des 
demeures , il  faut  les  aller  chercher  plus 
loin  fans  héfiter. 

Le  chanvre  n’efl:  pas  une  plante  déli- 
îicate  comme  le  lin  , qui  ne  veut  que  des 
terres  douces  ^ il  vient  également  fur  les 
plus  fortes  avec  des  différences  qui  ne  font 
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pas  notables  ^lorfqu’on  fe  donne  les  peines 
convenables  5 car  on  n’a  rien  fans  cela. 

Des  labours. 

Préférez  les  labours  'à  bras  à toutes 
les  charrues  ^ préférez  la  bêche  à la  houe  ôc 
à la  fourche , à moins  que  la  terre  ne  foit 
forte  : ce  labour  eft  plus  long,  mais  il  eft 
plus  profond  ôc  plus  convenable  aux  ra- 
cines pivotantes  du  chanvre.  Plus  le  ter- 
rain eft  remué  profondément , plus  le 
chanvre  s’élève.  C’eft  le  tréfor  caché  du 
bonhomme^  on  ne  peut  le  trouver  qu’en, 
fouillant  la  terre. 

Une  terre  bien  divifée  fe  prend  moins 
de  fécherefle  qu’une  autre. 

On  dit  qu’un  labour  eft  profond , quand 
il  a neuf  à dix  pouces.  La  culture  à bras^ 
peut  les  donner  : la  charrue  la  mieux 
attelée  , va  difficilement  à fix  pouces. 

Cultivée  à la  charrue , la  cheneviere 
doit  recevoir  au  moins  trois  façons , un 
léger  avant  l’hiver  , un  ou  deux  profonds 
au  printemps , & un  léger  avant  de  femer. 
Après  ceux  du  printemps  , donnez  un 
coup  de  herfe  pour  réduire  les  mottep..(i) 

(i)  Les  chenevieres  trop  en  pente  , ou  dont  les 
terres  s’emportent  facilement  par  les  eau^  des 
pluies^ ne  doivent  pas  (e  labourer  avant  fniver. 

N4 
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Les  terres  fortes  6c  poiffeufes  en  de- 
mandent quatre , ainfi  que  toutes  celles  qui 
font  humides  & qui  fe  plombent;  favoir , 
un  après  la  cueillette,  l’autre  en  Oèlobre, 
le  troifieme  en  Avril  , le  quatrième  en 
femant.  Labourez  à plat,  ou  en  larges 
planches  , ôc  point  en  filions,  ni  bellans 
de  quatre  ou  de  deux  raies. 

En  cultivant  à bras , on  peut  ne  don- 
ner que  deux  façons  aux  terres  plus  ou 
moins  douces  ; il  en  faut  trois  aux  fortes 
terres  : dans  les  deux  cas,  donnez-en  une 
d^entr’hiver , & l’autre  ou  les  autres, 
au  printemps. 

Si  la  terre  efl:  forte  ou  froide,  mettez < 
toute  la  cheneviere  en  buttes  de  douze  à 
quinze  pouces  de  hauteur , avant  l’hiver; 
les  gelées  l’ameubliront.  Au  printemps  , 
répandez  les  buttes  , ce  fera  la  fécondé 
façon.  A la  femence , labourez  de  nou- 
veau , & les  chofes  feront  en  bon  état. 

Rien  de  fi  commun  que  les  fentiers  dans 
les  chenevieres  proches  des  Villages  ; en 
labourant  , ces  fentiers  donnent  des 
grofles  mottes  ; cafTez-les  bien  avant  de 
femer  ; écrafez  j ufqu’aux  plus  petites , après 
avoir  femé  , fans  perdre  de  temps  , car 
deux  jours  après,  il  efl:  quelquefois  trop 
tard , le  chanvre  leve.  Ne  dites  point,  tou 
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cela  eft  pénible , mais  penfez  que  la  terre 
ne  donne  beaucoup  de  fruit  qu’à  ceux 
qui  la  tourmentent. 

Des  Amendemens, 

Les  chenevieres  rapportent  tous  les 
ans  : il  faut  les  fumer  chaque  année , au 
moins  celles  qui  en  ont  befoin  , & le 
nombre  en  eft  grand.  Soyez  attentifs  à vous 
procurer  des  engrais  ; négliger  de  le  faire, 
c’eft  fupprimer  les  deux  tiers  de  la  récolte» 
Donnez  à la  terre,  elle  vous  rendra.  Pour 
parvenir  à le  faire  , il  ne  faut  qu’un  peu 
de  prévoyance. 

Les  fumiers  les  plus  confommés  , les 
plus  gras  & les  plus  chauds , font  les  meil- 
leurs pour  le  chanvre. 

Outre  les  engrais  ordinaires  des  bafles- 
cours , on  a les  fumiers  de  pigeons  & de  vo- 
lailles ; le  crottin  des  animaux  pafîant  dans 
les  rues  & chemins, les  cendres  des  plantes 
marines  & les  boues  de  la  mer  ; les  chau- 
mes verlés  dans  les  endroits  où  pafient  les 
beftiaux,  les  balaieures  des  manufactures; 
les  pouflieres  & les  feuilles  qui  fortent  du 
chanvre  en  le  battant  ; les  vuidanges  des 
privés,  les  fuies  des  cheminées,  les  boues 
des  rues,  les  terres  urineufes  tirées  dedef- 
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fous  les  beftiaux  , la  tourbe  crue  mife  en 
pouflîere  pour  les  terres  qui  ne  font  pas 
noires,  les  cendres  de  bois,  celles  desgrofles 
herbes  & des  arbuftes  fauvages  , qui  va- 
lent encore  mieux  , comme  chardons  j 
orties , fougères , rofeaux  > glaïeux , ge- 
nêts , genévriers  & autres  y pris  & brûlés 
encore  verts.  Les  feuilles  des  arbres  y 
prifes  peu  après  leur  chute , & brûlées  tout 
de  fuite.  Ces  cendres  peuvent  s’employer 
feules.  Elles  font  bonnes  auffi,  étant  mélan- 
gées avec  le  fumier  de  pigeons  & volailles. 
Avec  quelque  foin,  on  peut  dans  le  cours 
de  Pété  & de  Pautomne,  fe  procurer  un 
ou  deux  fetiers  de  ces  cendres  ; les  vieil- 
lards , les  femmes  & les  enfans  , peuvent 
couper  & brûler  les  plantes. 

Ces  mêmes  plantes  cueillies  en  fleurs  y 
& jetées  toutes  vertes  dans  un  trou  fans 
eau  , couvertes  d’un  peu  de  terre  , Sc 
arrofées,  feroient  encore  un  engrais  préfé- 
rable aux  cendres. 

Si  tout  manque , ce  qui  ne  fe  peut 
guere,  on  a encore  une  reflburce  ; celle  de 
creufer  un  trou  dans  fon  jardin,  d’y  porter 
les  dépôts  gros  & menus  de  ménage , de 
de  les  recouvrir  de  trois  ou  quatre  hottées 
de  terre,  ou  de  plus  , fuhant  le  nombre 
des  perfonnes , tous  les  quinze  jours. 
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Si  Von.  ne  fe  trouve  pas  aflez  inftruit 
à cet  égard  5 on  peut  confulter  Finllruc- 
tion  familière  que  nous  avons  donnée 
fur  les  engrais.' 

Quand  on  a des  marnes , on  doit  en 
verfer  fur  les  terres  fortes  , & fur  celles 
qui  fe  frappent  aux  pluies  pour  les  adoucir 
& les  ouvrir  ^ mais  cela  ne  difpenfe  pas 
de  fumer. 

La  tourbe  crue  ameublie , mife  enpouf- 
fiere , fera  le  même  eifet , 6c  Ton  n^aura 
pas  befoin  de  fumier. 

Sur  les  terres  très -froides  des  pays 
froids  5 on  enterre  le  grand  fumier  au 
dernier  labour  ; fur  les  moins  froides  , au 
commencement  du  printemps.  Dans  les 
climats  plus  doux  ou  plus  chauds,  on  le 
fait  avant  l’hiver  , ou  au  printemps. 

Le  fumier  de  pigeon  s’emploie  à raifon 
de  douze  à quinze  fetiers,  mehire  de  Paris, 
par  arpent,  mefure  de  Roi.  Dans  le  Nord 
de  la  France  , lorfqu’on  feme  à la  houe, 
on  le  met  au  fond  de  la  raie  avec  la  fe- 
mence  ; dans  les  autres  cas  , on  l’enterre 
à la  herfe  en  même  temps  que  la  femence. 
Plus  au  midi  , il  feroit  à craindre  qu’il 
ne  fît  beaucoup  de  mal  en  le  répandant 
fous  raies  ; l’enterrer  à la  herfe  , eft  pré- 
férable. Son  grand  effet  dépend  de  l’étathu- 
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mide  de  la  terre^  quand  on  le  verfe , ou  des 
pluies  qui  tombent  immédiatement  après. 

Quelque  chaud  que  foit  le  fumier  de 
pigeon  5 la  cendre  des  grofles  plantes  fau- 
vages  Tefl:  encore  plus.  Deux  ou  trois 
fetiers  fuffifent  pour  un  arpent  :>  encore 
faut-il  que  les  terres  foient  froides , car  fur 
les  légères , il  n’en  faudra  qu’un  fetier  ôc 
demi  à deux  fetiers. 

La  cendre  veut  être  enterrée  à la  herfe 
avec  la  femence^  fi  la  terre  eft  bien  trempée. 
Si  elle  eft  feche , il  faut  femer  la  cendre 
après  que  la  femence  eft  enterrée  ; la  pre- 
mière pluie  en  fondra  les  fels. 

JRegles  générales  pour  les  engrais^ 

Plus  les  engrais  font  fins,  divifés, 
confommés , plus  on  doit  les  donner  tard 
aux  terres. 

2°.  Plus  ils  font  confommés  ^ moins  il 
en  faut  : par  exemple,  fi  la  vuidangedes 
privés  étoit  feche  6c  en  pouflîere  ^ deux 
fetiers  au  plus  , fuffiroient  pour  un  arpent: 
On  en  dit  autant  de  la  fuie  des  cheminées  > 
6c  des  cendres, 

3 Il  faut  moins  de  ces  matières  6c  des 
terres  bien  imprégnées  de  l’urine  des  ani- 
maux quand  on  en  a,  que  de  crottin  d’a- 
nimaux ou  d’oifeaux. 

4".  Il  faut  moins  de  ces  crottins  que 
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de  terreau  ; moins  de  terreau  que  de 
grand  fumier,  ôc  moins  de  fumier  gras 
que  de  maigre  ; on  nomme  fumier  maigre 
celui  qui  fort  des  écuries  où  les  litières 
abondent. 

5"".  Une  terre  à froment  paflable , a 
befoin  de  fumiers,  lorfque  dans  une  an- 
née un  peu  favorable  , elle  ne  donne  pas 
au  moins  huit  cent  livres  de  filalTe  brute. 

6^.  Les  terres  légères  en  ont  prefque 
toujours  befoin. 

7^.  Lorfque  le  chanvre  refte  verd  & 
& flafque , fans  force , ou  qu’il  verfe  , 
c’eft  que  la  terre  devient  trop  graflè  ; 
alors , ceffez  de  fumer  pendant  un  ou 
deux  ans , enfuite  ne  donnez  qu^un  demi 
engrais  : en  femant  dru , on  éprouvera  ra- 
rement cet  accident. 

De  la  Jemence. 

Semez  la  graine  de  la  derniere  récolte; 
la  vieille  ne  leve  point , ou  leve  mal. 

Si  vous  n^avez  pas  de  chenevis  , ache- 
tez celui  qui  efl:  luifant , d’un  beau  gris- 
brun  , avec  peu  de  grains  blancs. 

Semez  dru  fur  une  bonne  terre  qui  a 
de  la  vigueur  , & un  peu  moins  dru  fur 
une  légère. 

Semer  dru , en  enterrant  le  chenevis 
à la  herfe  , c’eft  en  mettre  un  fetier , un 
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quart  mefure  de  Paris,  & en  Penterrant 
à la  houe  , un  letier  un  cinquième , le 
tout  par  arpent  mefure  de  Roi. 

L’ignorant  croit  tout  favoir  , le  fage 
demande  avis.  Si  vous  n’avez  pas  d’ex- 
périence, faites  femer  votre  chenevis  , 6c 
voyez  comme  on  le  fait. 

Clair  femé , il  donne  plus  de  graine  Sc 
moins  de  fîlaffè,  femé  dru,  moins  de  graine 
& plus  de  lilalTe , qui  eft  beaucoup  meil- 
leure. On  doit  opter  pour  la  filalTe  , elle 
produit  plus  que  la  graine. 

Le  clieneyis  s’enterre  à la  herfe  , ou  à 
lahouej  de  cette  derniere  façon,  il  faut  un 
peu  moins  de  femence,  car  rien  n’eftperdu. 

Comme  il  ne  fort  pas  de  terre  en  per-  ' 
çant , mais  en  la  foulevant  -,  il  veut  être 
peu  recouvert. 

S’il  furvenoit  de  grandes  pluies  après  l’a- 
voir femé,  prenez  des  rateaux  pour  rompre 
la  croûte  qui  fe  fera  formée  , fans  quoi 
le  chenevis  ne  leveroit  pas  : étant  germé, 
on  détruit , il  eft  vrai , avec  le  rateau  une 
partie  des  plantes  j mais  il  vaut  mieux  cela 
que  de  tout  perdre. 

Mis  en  terre , il  faut  le  garder  foigneufe- 
ment  des  poules  & des  pigeons , julqu’à 
ce  qu’il  ait  quatre  feuilles , fans  quoi  , 
ces  Qifeaux  font  de  grands  ravages: 
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les  Chenevieres  étant  raflèmblées  3 un 
enfant  peut  veiller  fur  un  petit  canton; 
plus  étendu  , il  auroit  peine  à le  défendre. 

Le  chanvre  veut  être  femé  dans  le  temps 
propre  à chaque  pays.  En  femant  trop 
tôt  5 les  gelées  font  à craindre  ; en  femant 
trop  tard , ce  font  les  fécherelTes.  Le  chan- 
vre femé  trop  tard,  eft  toujours  tendre  8c 
caflant  ; il  décheoit  plus  en  le  travaillant. 
Pour  trop  attendre  , il  faut  y être  forcé 
par  le  défaut  d^humidité  de  la  terre.  On 
feme  frudlueufement  quand  on  peutle  faire 
après  ou  immédiatement  avant  une  pluie 
douce.  Lorfque  le  moment  fe  préfente  , fai- 
hflèz-le  , 8c  fufpendez  vos  autres  travaux. 

Défendez  Centrée  de  vos  chenevieres 
aux  poules  8c  aux  befliaux  , par  des  haies 
d^épines , de  bourées  de  paille , ou  autre- 
ment; ils  ne  peuvent  que  leur  faire  un 
grand  tort. 

De  la  cueillette. 

Le  mâle  qu’on  ’^nomme  femelle  , eft 
bon  à cueillir  , lorfqu’il  jaunit  : plus  ce 
jaune  eft  beau  & plus  le  chanvre  annoce 
de  qualité.  La  maturité  eft  parfaite  , lorf- 
que les  pouflîeres  de  la  fleur  tombent  en 
abondance  en  touchant  la  tige. 

Sur  les  terrains  très-gras,  ou  trop  fu-^ 
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mes,  ou  trop  clair-femés^  ouàl^ombré5 
le  chanvre  refte  quelquefois  verd.  On  fait 
toujours  qu^il  ell  mûr , lorfque  les  pouf- 
lîeres  fe  détachent  abondamment. 

Le  chanvre  trop  mûr  noircit  fur  pied, 
ôc  perd  de  fa  qualité. 

La  maturité  de  la  femelle , qu^on  nomme 
vulgairement  mâle , fe  connoît  à celle  de  fa 
graine  , & au  jaune  de  la  tige.  Le  chene- 
vis  eft  mûr , quand  le  plus  grand  nombre 
des  grains  eft  d\\n  gris-brun  luifant. 

En  cueillant  le  mâle  qui  porte  les  fleurs  , 
on  confond  toutes  les  tiges  de  quelque 
longueur  qu’elles  foient.  On  les  met  en  poi- 
gnées d’environ  onze  à douze  pouces  de 
tour,  on  expofe  les  poignées  liées  au  foleil, 
en  les  ouv  rant  dubas  ôc  du  haut  pour  fécher. 
11  faut  les  tenir  droites,  afin  que  le  chan- 
vre ne  fe  courbe  pas.  Sec , on  bat  la  tête 
fur  une  pierre , ou  contre  un  arbre , pour 
Oter  le  refie  de  la  fleur  & des  feuilles  , 
on  coupe  Textrêmité  du  haut , & celle 
des  racines  fur  un  bloc  , enfuite  on 
defcend  le  lien  de  la  poignée  vers  le  pied  j 
on  le  met  en  bottes  de  huit  poignées  , 
croifées  ou  béjevettées,  liées  à deux  liens, 
6c  on  le  rentre  féchement,  ou  on  le  porte 
au  routoir.  Le  chanvre  mouillé  , en  fé- 
chant  noircit  ôc  heurdrit , le  rouilTage  ne 

peur 
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peut  éteindre  cette  tache  & fa  qualité  y 
perd. 

Le  chanvre  femelle  fefépare  en  tiges  lon- 
gues, & en  tiges  courtes  , e'n  le  cueillant  ; 
mifes  en  poignées , on  les  dreffe  fur  leurs 
pieds  dans  le  champ  : à-peu-près  feches, 
en  les  raflemble  en  tas  ou  faifceaux , de 
dix  à douze  poignées,  fans  les  prefler,  les 
plus  hautes  poignées  dans  le  milieu.  On 
couvre  leur  tête  avec  des  hçrbes  ôc  des 
brouflures  de  la  chene viere  ^ afin  de  les  pré- 
ferver  de  la  pluie  ôc  des  oÜeaux  5 on  bride 
cette  couverture,  afin  que  le  vent  ne  Fen-^ 
levepas.  Sous  cette  couverture  , la  plante 
femelle  achevé  de  fécher  ôc  de  mûrir  fa 
graine,  qui  alors  le  détache  mieux  de  la  baie. 

Si  le  temps  n’a  pas  permis  au  chanvre 
de  fecher  avant  d’être  en  tas , on  décou-^ 
vre  ces  tas,  les  jours  où  il  fait  beau,  ôc 
on  les  garde  des  oifeaux.  Au  bout  de  huit 
jours , ou  plus  5 le  temps  étant  au  fec,  on 
bat  la  graine  en  plein  air  ^ on  étend fes  poi- 
gnées battues  j avant  qu’elles  foient  feches , 
on  en  coupe  les  extrémités  comme  au 
mâle  j on  bat  la  tête  pour  la  purger  des 
feuilles  ; on  defeend  le  lien , on  forme 
des  bottes  de  huit  poignées  croifées  , on 
les  lie  à deux  liens , ôc  on  les  reflerre 
féchement,  ainli  que  le  chenevis. 
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Du  rouît  , ou  rouijjage. 

Le  rouit  du  chanvre  eft  une  opéra- 
tion eflèntielle  , ôc  qui  demande  la  plus 
grande  attention , cependant  c^efl:  pref- 
que  par-tout  la  plus  négligée. 

Avec  de  bons  labours  y des  engrais  y 
une  terre  paflable  & de  la  vigilance  ^ on 
eft  à-peu-près  sûr  de  récolter  beaucoup 
de  chanvre  , mais  un  mauvais  rouit  peut 
en  enlever  du  quart  à moitié  y encore 
ce  qui  refte  n’a  - t - il  qu’une  mauvaife 
qualité. 

Trop  roui  , le  chanvre  eft  tendre  & 
caftant,  une  partie  tombe  fous  la  broie 
& la  palette , & en  étoupe  ; pas  aftez 
roui  y il  eft  dur  , plus  difficile  à mâcher  y 
mais  il  décheoit  peu  : d’ailleurs  , on  cor- 
rige le  moins  roui  > en  l’expofant  un 
jour  y deux  y ou  plus  y aux  rofées  fur 
le  pré  ou  ailleurs.  Lorfqu’il  y eft  , retour- 
nez-le  chaque  jour,  fans  quoi  les  lima- 
çons & les  vers  mangent  la  filafte. 

On  corrige  encore  la  dureté , en  le  pa- 
lettant  ou  en  le  pilant  plus  long-temps  j 
mais  il  en  refte , ôc  puis  il  ne  fe  purge  pas 
aufli  bien  de  chenevotte.  La  durée  du 
rouit  ne  peut  être  fixée  5 elle  dépend  du 


M 2II  M 

climat , des  eaux , du  temps  & du  chan- 

vre  ^ elle  eft  plus  longue  dans  lés  eaux 
de  fources  abondantes  que  dans  les  ruif- 
féaux  ; dans  les  mifîeaux  que  dans  les 
grandes  rivières^  dans  les  grandes  rivières 
que  dans  les  eaux  dormantes  § dans  une 
eau  claire  que  dans  une  eau  trouble  | 
par  un  temps  froid  ^ que  par  Un  temps 
chaud:  c^eft  toujours  Fhiftoire  de  dnq^ 
fiXy  fept  3 huit^  neuf  5 dix  ^ onze  & douze 
jours  ^ & quelquefois  plus. 

Le  chanvre  vert^  gros  &long5  <^u  qui  a 
cru  à Tombre , eft  plutôt  roui  que  tout 
autre  ^ le  plus  court  & le  plus  lin  5 eft 
celui  qui  demande  le  plus  de  temps. 

Diaprés  le  temps  5 les  lieux  ^ les  eaux 
& lé  chanvre  ^ on  doit  vifiter  plutôt  ou 
plus  tard  le  routoir  : il  vaut  mieux  y 
aller  trois  fois  qu^une.  C^eft  le  cas  de  dire  : 
ne  remettez  point  au  lendemain  ce  que 
vous  devez  faire  la  veille. 

Le  chanvre  eft  roui  ^ lorfque  la  filafle  , 
en  quittant  la  chenevotte  de  toute  fa  lon- 
gueur 3 forme  le  ruban  5 il  Peft  trop , quand 
elle  ne  préfente  qu^une  efpece  de  char- 
pie 3 ou  que  le  ruban  fe  cafte  avec  peu 
d'effort.  Si  vous  n'êtes  pas  sûr  de  bien 
diftinguer  ce  point  3 prenez  confeil  des 
gens  qui  le  faveht  mieux  : douze  heures 
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de  trop'  roui  5 peuvent  occafionner  des 
pertes  : vingt-quatre/ heures  peuvent  en 
occafionner  de  grandes. 

La  filafle  la  plus  blanche  & la  plus 
luifante  , eft  toujours  eftimée  bonne  , & 
fe  vend  le  mieux.  La  première  de  ces  qua- 
lités ^ eft  due  aux  eaux  courantes;  la  fé- 
condé eft  due  à la  perfeftion  du  rouit. 

Si  les  eaux  courantes  donnent  la  plus 
blanche  ^ les  eaux  croupies  des  plus  petites 
marres , fans  fources  y donnent  la  plus 
noire  & la  moins  prifée. 

On  a rarement  le  choix  des  eaux;  mais 
quoiqu’un  chanvre  noir  foit  aufli  bon 
quhm  blanc , quand  le  rouit  eft  bien  fait  5 
on  doit  pourtant  préférer  les  courantes 
aux  dormantes , lorfqu’on  le  peut , fans 
fe  déplacer  de  trop  loin  y puifque  la  fi- 
lafle qui  en  fort  fe  vend  plus  cher. 

Si  vous  n’avez  ni  rivières  5 ni  ruiflTeaux  , 
ni  étangs  ^ tâchez  de  vous  procurer  de 
grandes  marres.  Si  elles  peuvent  être  en- 
tretenues par  les  eaux  de  fources  5 ce  fera 
de  vraies  eaux  courantes.  En  y faifant 
paflTer  un  filet  pour  la  renouveller  conti- 
nuellement y elle  ne  fe  corrompra  point  y 
& le  chanvre  y fera  blanc  : il  feroit  dur  y 
il  un  gros  volume  d’eau  de  fource  y 
entroit. 
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Tenez  vos  routoirs  proprement;-  net- 
toyez-les  avant  d’y  mettre  le  chanvre  , 
& confervez  pour  vos  chenevieres  , les 
boues  noires  que  vous  tirerez  du  fond. 

Dans  les  lieux  qui  manquent  de  four- 
ces  & de  grandes  marres  , on  peut  y faire 
des  retenues  d^eaux  de  pluies.. 

Toute  une  Communauté  y ayant  in- 
térêt, elle  peut  & doit  louer  les  terrains  , 
& faire  les  travaux  néceflaires  en  corps. 

Le  chanvre  roui  dans  les  eaux  dorman- 
tes ^ pefe  environ  cinq  livres  de  plus  par 
cent  , que  celui  roui  dans  les  grandes 
eaux  courantes. 

Certaines  eaux  de  fources  ont  un  in- 
feéte  qu’on  nomme  chevrette qui  coupe 
la  lilaffe  ; fi  cet  accident  arrive  , ne  vous 
fervez  plus  de  ces  eaux. 

Ne  faites,  comme  on  Fa  dit,  vos  bottes 
que  de  huit  poignées  ; de  onze  à douze 
pouces. 

Dépofez-les  à trois  de  hauteur  dans  le 
rouiflbir  ou  routoir  , fi  la  profondeur  le 
permet  ; preflez  les  bottes  Fune  contre 
Fautre  ; maintenez -les  par  des  pieux  , 
ou  autrement  ; couvrez  le  defllis  en  paille 
ou  en  brouflure  de  la  cheneviere  , 8c 
chargez-les  à demi  le  premier  jour , foit 
en  pierres  , foit.  en  bois.  Ne  le  faites  en 
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terre , que  quand  la  plus  grande  néceffité 
VOUS  ' contraindra. 

Le  lendemain  , dès  le  matin , achevez 
de  charger,  & faites- le  de  façon  que  la  fiw 
perfîcie  des  bottes  foit  enfoncée  fous  Feau 
de  deux  lignes  feulement. 

Deux  ou  trois  jours  après  , le  chanvre 
commencera  à s’élever  hors  de  Feau  , en 
foulevant  tout  ce  qui  le  charge  ; alors 
rechargez  de  nouveau, foir  ôc  matin,  pour 
le  tenir  toujours  à deux  lignes  fous  Feau  , 
fans  cela,  il  ne  rouiroit  pas  également. 

Le  rouit  fait  , découvrez  , déliez  les 
bottes  ; prenez  les  poignées  par  la  tête , 
Sl  plongez-les  droites  dans  Feau  pour  les 
laver.  Ne  le  faites  point  en  les  couchant  ^ 
vous  gâteriez  la  filafle. 

Après  les  avoir  ainfi  lavées,  dépofez  vos 
poignées  fur  les  bords  du  routoir  pour 
égoutter.  Si  le  rouit  eft  parfait,  ou  un  peu 
forcé , prelTez-vous  de  les  étendre  , en  les 
drehant  fur  leurs  pieds  & en  cage , en  re- 
tardant de  le  faire  , le  chanvre  en  égoût 
s’échaulFeroit,  & l’intérieur  feroittrop  roui. 

Le  chanvre  parfaitement  feché , remet- 
îez-le  en  bottes  , Sc  rentrez-le  en  lieu 
fec.  On  peut  le  conferver  ainfi  , tant 
qu’on  le  veut;  Fâge  l’adoucit  & la  ver^» 
mine  ne  l’attaque  point. 
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Si  des  pluies  s’annoncent  avant  que 
votre  chanvre  foit  parfaitement  fec , ren- 
trez4e  fans  le  lier  ; pofez4e  debout  ^ & 
profitez  du  premier  beau  temps  pour  ache- 
ver de  le  fécher. 

On  a toujours  de  plufieurs  fortes  de 
chanvre  dans  une  feule  cheneviere , & 
tout  au  moins  du  court  & du  long , de  la 
femelle  & du  mâle;  mai-s  fouvent  on  en 
a auflî  du  vert  fin  ôc  long  , 6c  du  vert 
gros  6c  long  , de  cru  à l’ombre  , 6c  d’au- 
tre en  plein  foleil. 

Comme  le  temps  du  rouit  n’eft  pas  le 
même  pour  chaque  efpece , féparez-lès  ; 
ne  les  tirez  du  routoir  que  fucceffivement , 
6c  après  le  temps  néceflaire.  La  différence 
de  temps  efl:  de  douze , vingt-quatre  6c 
trente-fix  heures,  6c  quelquefois  de  plus; 
fans  cette  attention,  vous  aurez  toujours 
du  chanvre  bien  roui , dü  pas  aflèz  6c  du 
trop  roui. 

Le  temps  du  rouit  ne  doit  point  paffèr 
le  quinze  Oétobre  ; plus  tard , on  a fou- 
vent  beaucoup  de  peine  à faire  fécher  le 
chanvre.  Si  les  pluies  font  fréquentes,  il 
fe  rouit  avec  excès , 6c  l’on  foufre  de  gros 
déchets  : il  vaut  mieux  attendre  le  prin- 
temps. 

Si  vous  n’avez  point  de  place  pour  loger 
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vos  chanvres , rouis  ou  non  rouis , faites- 
en  des  meules  , comme  on  le  fait  vers 
Noyon  ; mais  couvrez-les  bien  pour  les 
préferver  de  la  pluie. 

Le  chanvre  à graine  eft  moins  de  temps 
à rouir  , que  le  chanvre  à fleurs  j le  vert 
& gros  J moins  que  le  vert  & fin  ; le  vert 
moins  que  le  jaune  ; le  long  moins  que 
le  court,  ôc  la  patte  moins  que  la  tête. 

Le  tern^ps  du  rouit,  en  Août,  eft  de 
cinq  à huit  jours;  en  Septembre  ôc  06lo- 
bre , de  neuf  à quinze. 

Cette  opération  peut  fe  faire  à la  ro- 
fée  5 &ç  fans  routoir , ruais  elle  demande 
beaucoup  d^attention  6c  de  peines.  On 
a plus  de  blancheur  , mais  ce  n’eft  point 
une  indemnité  ; 6c  puis  , on  a beau- 
coup à craindre  des  infeftes  qui  le  ron- 
gent. 

Dans  le:S  environs  de  Meaux,  il  y a des 
Rouifleurs  publics  fort  inftruits  à ce  fujet 
par  une  longue  expérience.  On  pourroit 
auffi  en  établir  ailleurs  ; ce  feroit  un  avan- 
tage pour  les  campagnes  6c  pour  PEtat,  car 
les  défauts  du  rouit,  font  sûrementun  tort 
de  plus  d^un  fixieme  fur  chaque  récolte , 
fi  cela  ne  va  au  quart.  Pour  placer , char- 
ger , veiller  , laver  6c  tirer  le  chanvre 
du  routoir,  on  ne  donne  aux  Rouiffeurs 
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publics  que  deux  liards  par  bottes  , ou 
cinquante  à cinquante  - cinq  fous  du 
cent. 

Du  mâchag^  ou  broyage. 

On  répare  la  filalTe  de  fa  chenevotte 
de  deux  façons  ; en  la  teillant  & en  la 
broyant.  La  broie  ou  mâchoire  eft  préfé- 
rable i elle  fait  le  travail  de  ^ quinze  ou 
vingt  perfonnes  : on  a quelque  déchet , 
mais  il  eft  plus  que  compenfé  par  le  gain 
du  temps. 

Il  faut  pourtant  dire  qu’on  eft  forcé  de 
teiller  le  chanvre  roui  qui  a plus  de  fept  à 
huit  pieds. 

Le  chanvre  féché  au  foleil,  eft  plus  doux 
& plus  pefant  que  celui  qui  paffe  au  four. 

Les  défauts  communiqués  par  le  four  ^ 
outre  le  moins  de  poids  ^ font  de  rendre 
la  filafîe  feche , caffante  & moins  forte. 
Ces  vices  font  fi  fenfibles  5 que  les  Boiir- 
batiers , ou  petits  marchands  de  chanvre  , 
reconnoiflent  celle  qui  a pafîe  au'  four 
les  yeux  fermés.  Sa  poufliere  eft  auftî  plus 
incommode  pour  ceux  qui  le  peignent. 
Voilà  de  bonnes  raifons  pour  proferire  le 
chanvre  des  fours , fi  les  incendies  qu’il 
occafionne  n’en  étoient  une  fufîifante. 
Dans  les  lieux  où  les  féchoirs  man- 
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quent , il  eft  facile  de  s^eii  donner.  Un 
rocher^  un  chemin  cave,  un  petit  monti- 
cule 5 une  pente  au  midi,  font  autant  de 
places  propres  pour  en  établir.  Enlefai- 
fant , éloignez-les  à quelque  diftance  des 
chaumières.  ( t ) 

Du  palettage  ^ ou  efpaionnage  ou  pliage. 

On  a deux  maniérés  de  faire  cette  opé- 
ration 5 dont  le  but  eft  d’adoucir  la  filafle 
& de  la  purger  des  parties  de  chenevottes 
qui  reftent  après  le  broyage.  , 

La  première  fe  fait  avec  une  palette  de 
bois,  ou  de  fer qu’on  nomme  efpadon, 
fur  une  planche  tenue  debout. 

' La  fécondé  fe  fait  au  maillet , dans  une 
auge , ou  fur  un  bloc  bien  uni. 

Cette  derniere  eft  de  beaucoup  préfé- 
rable à l’autre  ; elle  eft  moins  fufceptible 
de  déchet , elle  divife  & adoucit  plus  , & 
laifle  moins  de  chenevotte. 

Lorfqu’on  palette  à la  lumière,  on  doit 
la  tenir  dans  une  lanterne , ou  la  placer 
de  façon  qu’aucune  étincelle  enflammée  , 
ne  tombe  fur  le  plancher;  car  le  duvet 


(i)  On  nomme  féchoir^  un  endroit  propre 
à faire  féeher  le  chanvre  avant  de  le  broyer. 
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qui  le  couvre 3 provenant  du  chanvre, 
prend  feu  comme  la  poudre  à canon , & 
peut  le  communiquer  en  un  clin  d’œil 
à tout  ce  qui  eft  combuftible. 

On  a encore  Thabitude  de  mettre  le 
chanvre  au  four  pour  le  paletter.  Outte  le 
danger  du  feu , on  ne  peut  que  deffécher 
la  filafle , 6c  lui  ôter  fa  qualité.  Le  plus 
grand  but  du  palettage  , c^eft  d’adoucir  , 
de  divifer  : le  plus  grand  mal , en  ne  met- 
tant pas  la  filalFe  au  four  , c’eft  qu’il  y 
refte  quelques  chenevottes  ; mais  le  peigne 
les  fait  enfuite  tomber.  Le  palettage  ter-  ^ 
miné  , la  filafle  fe  met  en  bottes  , 6c  alors 
on  le  nomme  chanvre  brut,  ou  en  branches  ; 
c’eft  en  cet  état  qu’on  l’offre  aux  acqué- 
reurs. 

Du  rapport  des  terres  rnifes  en  CheneviereS. 

On  va  prefque  toujours  chercher  au 
loin  ce  qu’on  a fous  la  main  : c’efl;  fou- 
vent  faute  d’idée  6c  de  réflexion , qu’un 
homme  laborieux  manque  d’ouvrage.  Que 
lui  faut-il  pour  s’en  procurer  ? un  peu  de 
terre.  Eh  ! où  n’y  en  a-t-il  pas  ? On  l’a  dit 
ci-devant,  la  culture  des  grains  ne  peut 
donner  que  de  foibles  avantages  aux  Cul- 
tivateurs à bras  ^ pour  qu’il  en  trouve  , 
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il  faut  qu’il  cultive  des  plantes  qui  croif- 
fent  annuellement  fur  un  même  terrain  , 
qui  demandent  des  foins  y beaucoup  de 
préparations , & dont  la  vente  foit  affurée  : 
tel  efl:  le  chanvre , dont  la  confommation 
ne  fera  qu’augmenter , tant  que  notre 
commerce  fleurira. 

Mais  cette  plante  n’efl;  pas  la  feule  qui 
convienne  au  Cultivateur  à bras , il  y a 
encore  le  lin  , le  houblon  ; dans  les  Pro- 
vinces où  l’on  confomme  beaucoup  de 
bierre  , le  fafran  ÿ lorfqu’on  a des  terres 
très-douces  5 la  garance,  la  gaude  , le  paf- 
îel  ; les  haricots , les  pois  dans  les  terrains 
précoces  , la  fève  des  marais  & l’arti- 
chaut , quand  on  fe  trouve  près  des  gran- 
des villes  : le  tabac  , fi  on  le  permettoit  ; 
le  chardon  à foulon  , proche  des  manu- 
•faélures  de  laine  ; Pail  proche  des  côtes  de 
la  mer  6c  des  ports  ; tous  ces  objets  de- 
mandent des  foins  que  ne  peut  leur  don- 
ner la  grande  culture , 6c  pour  occuper  un 
ménage , il  faut  peu  de  fuperficie  de  terre. 
Mais  revenons  au  chanvre,  6c  voyons 
ce  qu’un  arpent , mefure  de  Roi  , peut 
produire  année  commune. 

Les  terres  de  la  première  qualité  pour  cette 
plante , font , comme  on  l’a  dit  ci-devant , 
les  marais  deflechés  à tourbes  terreufes  , le 
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bord  des  grands  matais  tourbeux  qui  ne 
font  pas  deiréchés.  I | 

Les  terres  ou  les  fromens  verfent  fré- 
quemment. 

Les  anciennes  chenevieres  placées  en 
bon  fond. 

Celui  des  étaiig-s. 

O 

Tous  les  lieux  fourcieux  > frais  & nu- 
mides. 

Les  fables  noirs , frais. 

Celles  de  la  fécondé  qualité  font  : les 
teijres  ordinaires  à froment. 

Les  jachères  des  bonnes  terres  à froment. 

Celles  de  la  troifieme  qualité  font,  tou- 
tes les  terres  légères  qui  ont  du  fond. 

En  prenant  les  foins  preferits , la  pre- 
mière qualité  de  terres,  rendra  de  8 à 
1 40a  livres,*’poids  de  marc,  de  filafle  prête 
à ouvrer , par  arpent. 

La  fécondé  de  600  à 1000  livres. 

La  troifieme  de  4 à 700  livres. 

La  filafle  brutte , vaut  aujourdhui  de 
de  4 à 1 2 f la  livre,  fuivant  les  lieux  oh 
Ton  fe  trouve  ; ainfi  le  prix  moyen  efl:  de 
8 fous , on  ne  le  comptera  qif  à fept  fous. 

A ce  prix , la  première  qualité  de  terre 
donne 385  liv. 

La  fécondé  . . 280  liv. 

La  troifieme  . . 192  liv.  10  f. 
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On  n^a  pas  compté  le  chenevis  excé^ 
dant  la  femence  ; on  le  pafle  pour  le  loyer 
de  la  terre,  quoique  fouvent  il  vaille  mieux; 
mais  dans  les  lieux  où  l^on  feme  beaucoup 
de  chanvre,  il  vaut  quelquefois  moins. 

On  fent  qu’il  y a ici  à augmenter  Sc  à 
diminuer  fur  le  prix  de  la  filalfe  , fuivant 
les  pofitions  où  l’on  fe  trouve  ; mais  , 
comme  les  terres  ne  fe  louent  par-tout 
que  dans  la  proportion  de  ce  qu^elles  ren- 
dent 5 elles  feront  moins  cheres  , là  où  le 
chanvre  fera  moins  cher* 

Que  le  Propriét  ire  falTe  tout  par  lui- 
même  , le  moindre  arpent  en  chanvre  de 
la  troifieme  qualité  , lui  occafionnera  pour 
îoo  liv.  de  journées;  la  fécondé  qualité 
pour  1 6 O liv.  5 & la  première  pour  220  liv. 
Pour  les  mêmes  objets  , le  cultivateur 
employerajau  plus,  trois  femaines  de  fon 
temps  aux  plus  gros  travaux  , le  fur- 
plus  fera  fait  par  la  femme  & les  enfans. 

En  vendant  la  hlafîe  du  mâle,  on  tirera 
du  linge  6c  des  vêtemens  de  la  femelle  , 
5c  de  la  graine  de  quoi  s’éclairer. 

Si  les  propriétaires  des  terrains  humides, 
ne  veulent  pas  faire  les  frais  du  défriche- 
ment, les  Journaliers  peuvent  s’en  char- 
ger , en  louant  pour  dix-huit , vingt-fept, 
ou  trente-fix  ans.  Ils  le  peuvent  d’autant 
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mieux  ^ que  le  Roi  difpenfe  d^infinuation 
les  baux  à longues  années , qui  ont  pour 
caufe  une  amélioration. 

L’étendue  de  la  cheneviere  doit  être  , 
.quand  on  le  peut,  dans  la  proportion  des 
journées  dont  on  manque , du  nombre  & 
de  la  force  des  enfans  qu’on  a ; c’eft-à-dire, 
depuis  un  quart  d’arpent,  jufqu’à  un  ar- 
pent & demi.  Il  y a près  de  Meaux , des 
familles  qui  en  cultivent  deux  fans  trop 
de  gêne.  Cependant  il  ne  faut  pas  en  pren- 
dre au  delà  de  fes  forces  : qui  trop  em- 
brafle , mal  étreint. 

En  cultivant  le  chanvre,  réfervez-vous 
une  portion  de  terrain  pour  les  haricots , 
vous  y trouverez  une  relîburce  pour  l’au- 
tomne & pour  rhiver. 

FIN. 
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